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\ chercher leur avantage particulier. L accroire--» 
jticnt des idées, &>la propriété, donnèrent né- 
ceflàîretnent une nouvelle adivité à la paiEon de 
l'intérêt, & laflociation féodale, qui étoit origî- ' 
nairemeiit un exercice debofilé &^e (rec^nnoif^ 
^nce i devint une fioufce d oppreflion & de ca- 
pricses* 

Uouvragc de famour & de lamitic fiit le fon- 
dement de la difcorde & des dirputes. Le Sei« 
gneur & le Vaflal , le chef & fo» adhérent , ces 
hôthmcs qui av0ient été auparavant fl infimen;ient 
liés & fi tendrement unis , devinrent ennemis les 
iUns des autres, t^ violence & la corruption dé-^^ 
figurèrent la fociété, & des'fcènes brillantes de 
liberté & de grandeiur furent remplacées par la 
rapacité , loppreffion & la baflcfle* 

Là diftinâîon de ces diftérentes fituatiofas , quoi- 
que négligée jqfqu'ici par l'Antiquaire , l'homme 
de Loi & fHiftorien, eft cependant Un fujet qu'il 
cflr extrêmement important d'examiner* Elle èft, 
en quelque forte, la clef de l'hiftoire des Nations 
modernes. Elle nous fera découvrir beaucoup 
d'erreurs & de méprifes qui cachent & obfcur- 
clffent des objets infiniment curieux & întéref- 
fans. Elle renverfcra beaucoup d'idées qut-^ont 
égaré le Savant au milieu de k^ recherches , & 
Je Philofophe au milieu de fes fpéculations. 

Tant que la grandeur & la fimplicité de cfs 



, k. 



ât la Société en Europe^ Jf 

Ihœurs, que les vainqueurs dé Rome a voient àp< 
portées de leufs bois, fe cOnferverent chez leuf 
poftérité , Taflociation féodale fut noble dans Tes 
principes » Se utile dans fa pratiqué , les inquié^^ 
tudes & lefprît mercenaire qui naquirent aveé 
le commerce , furent inconnus ^ 8c les pafEotit 
bu les penchans naturels fe déployèrent libre-* 
metit. Les aâions & la conduite des hommes 
furent dirigés par Tinclination & TafFeâion. Les 
fentimens de générofité , qui régnoient générale^ 
inent> s'augmentèrent par 1 ardeur des confédé-^ 
rations particulières^ Les liaifons devinrent plu^ 
fortes en étant plus reflèrrées. Le Seigneur & lé 
Vaflal furent attachés l'un à J autre par les lien* 
les plus étroits. Les armes & le zèle des VafTauie 
' & de ceux qui étoient au fervicfc d'un chef, feî-» 
foient fa force & fa fureté. La bonté & la puif--: 
lance du Chef ou du Seigneur, étoient le fou*, 
tien 8c l'appui de fes Vaflaux^ & de ceux qui 
étoient à fon fervice* Enfin leurs intérêts & JeiuTi 
pàffions étoient les mêmes , & un échange con-^ 
tinuel de bons offices entretenoit leur mutuel 
attachement. 

Le VafTal s'agcnouillant devant fort SeighèUf i 
& mettant (e$ mains dans les fiennes* le recon- 
noît pour fon fupérieur : Je deviens, difoittil^ 
votre homme , à compter de ce jour , pour la 
yU^ pour Us membres, & pour V honneur te fi 
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refirf. £e Seigneur le recevant dans Tes bras, luf 
4pnnoit ut) baifer pour exprimer qu'il lui accpr* 
doit Ton appui Se fa faveur* Cette cérémonie con- 
nue fous le nom d'hommage» exprimoit la fou- 
ç^ffion & le refpeû «xquels le Vaffal fe fou- 
|i[iettoit , Se la proteâiion quç lui promettoit le 
Seigneur. Le ferment 4e fé;^uté , ou la ptomeflb 
de fidélité fe Aifoit en ces termes : EcauU\ cecij 
Monfcigncur^ je yomfirai fidUe & loyal pour les 
tiens que je tiens. Ainfiy Dieu &fcs Sdnts m'aient 
en Imr garde C i )• Le Se^ieur & le Vaffal étoient 
f xaâ:s à renTplir des obligations dans lefquelles il$ 
Iropvoiçnt leur întérçt , Içur gloire & leur plaî- 
|ir. Ils éprouvoient p?reillemei5t lutilité & l'avan- 
^0 de leur union 4^ns tou^ les aâçs d? la vie 
civile j foit en paix , foit en guerre. Dans le chai- 
teau du Seigneur » les. Vaffaux augmentoient fon 
©Wtègç, ^ contiibuoient à fa magnificence, * 
/ Paus fou Tribunal > ils Taidoient à rendre la 
)uftke« D^ns le çhauîp de bataille , ils combat- 
taient à fes côtés & le çouvroient de leur bou- 
clier. Ce fut fur le fondement de leur liaiibn , 
& fur celui de la terre ou du fief, que le Sei- 
gfieur accordoit au Yaffal , "qu'il s'éleva une fuite 
4'incidens qui exprimaient bien clairement leu^ 
amitié j & étoient les tendres fruits du plus zélé 
^j^vQuenxent. > 

Tant que les conceflîçns de terres furent pré^ 



\ 



ie la Société en Europe. f 

feaîrés, ou pour la vie, le Seigneur fut îaloux 
d'élever dans fa maifon ceux qui attendaient det 
fiefs de fa générofitc. Quand ces fiefs eurent été 
donnés à perpétuité, & fe tranfmirent fucceflive» 
ment aux héritiers du donataire , le Seigneur à 
la mort de Ton Vaûâl prit foin de Ton fils 6t 
de fon bien. Ce fils étoit à fcs yeux Tefpoir dt 
(à grandeur future. Il protégeoitfa perfonne* dt- 
i^igeoit fon éducation , & veilloit à Tes intérêts. II 
reflèntoit du plaifir à obferver que ce Vaflal ap- 
prochoit de 1 âge viril. Se il lui remettoit à ià 
majorité les biens de fon ancêtre qu'il s'ctoit ef- 
forcé ji'amélioren Ce fut là 4'objet de Tincident 
de la garde. 

Le Vaffal, en entrant en pofleffion de fort 
fief, faifoit un préfent à fon Seigneur, pour lui 
témoigner la.reconnoiiTance, qu'il reflèntoit de 
fes bontés. Cette gratitude fi naturelle & fi louable 
produifit l'incident du relief. 

Le Vaflal réconnoiflânt des fervices paflïs de 
fon Seigneur , & defirant d'en obtenir d autres à 
l'avenir , ne fut pas porté à s'allier à une famille 
ennemie de fon protefteur. Celui-ci, de fon côté, 
:fot curieux d'augmenter fa puiflànce & fa confia 
•dératidn , en confeillaiit une alliance avantageuft 
à fon Vafi&l Us fe joignirent donc pour chercher 
une D^me dont les charmes & la parenté puflent 
inipirer de rbclination à l'un, & convenir à la 
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politique dç l'autre. Ces efforts communs don-^ 
uerent lieu à Tincident du mariage. 

Lorfijue le Seigneur étoit réduit en captivité , 
OU qu'on faififlbit fes biens dans le cours d'une 
guerre publique ou privée, quand il fe trouvoît 
embarraffé, foit par fa prodigalité, foit par le dé- 
gât qu'il avoit éprouvé , quand il demandoit qu'on 
lui fournît des fecours pour foutenir fa grandeur, 
ou pour fervir fon ambition & its projets, fon 
Vafîàl s'empreffoit à Taider, en partageatit avec 
lui fes richeflèff. Ce fut Jà le fondement du droit 
4(iide* 

Lorfque le Vaflal fe livroit à la violence & au 
défordre, ou quand fa lâcheté, fa trahifori^ ou 
qqelqu autre délit grave le rendoit indigne de 
ipp (îef ^ les liens fgcrés qui J'attachoient à foq 
Seigneur étoient rompus. Il devenoit nécefTairc 
de lui Qter fa terre, & 4e la donaer à un pof- 
feffeur qui en fiît plus 'digne. Ce futJà l'origine 
de l'incident de téçhoitc ou de la comtnifi ( 2 ). 

Tant que cette rivalité d'amitié & cette con-f 
fprmité de fentîmens régnèrent entre le Seigneur 
^ le Vaûal, les Peuples furent dans un état de 
force, de liberté & de bonheur ( 3 )t Les Vafraqx 
avoîent des égards pour les hommes engagés ai| 
lerviçe qui étoient immédiatement au-defTous 
4 pux, Ils étoient eux-mêmes çourtifés à leur tour 
pgjr les Sçîgnçur§ dont ils faifoiçnt la force {^)i 
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iSf tqèmt que les Seigueurs fidfoient celle du Sou^' 
verain. Il réfultoit de cette concorde une fuboF-^ 
dtnation régulière & pui^nte. Les parties confti^ 
tuantes de la Nation slntéreâ^t au Gouverne-^ 
ment (^ ) comme à la guerre > étoient attentives 
à maintenir Tordre & la juftsce dans leurs diffé^ 
rens départemens , & elles fe conduifoient dant ^ 
les opérations qui ihtéreflbient le Public avec uw 
union qui les rendoit formidables. La liberté po- 
litique fot le réfultat de cette aflbciation -, & tant 
que cet heureux état duira , le Peuple ^ dans 
tou3 les pays de l'Europe , (ê rendit en armes aux 
AâSemblées nationales» ou y parut du moin^ paf 
k$ Repréfentans ( 6 ), 

Tel fut plus particulièrement Tétatde Teie An* 
glo-fàxone de notre hiftoire, & nos pères, éga-^ 
lement heureux comme honunes & comme ck^ 
toyens, /apportèrent avec moins de patience le 
defpotifme des règnes Normands. Les vifs regrets 
qu'ils reifcntlrent fous les premiers Princes Nor^ 
mands, en penfant à leur ancien bonheur, leà^ 
firent faire les pli}$ grands efforts pour recouvre^ 
b liberté^ 

Ce ne fîit pas feulement en Angleterfe qn'ot 
éprouva de ftmblabJe? çonvuWona. La mênje i«- 
juftice & les mêmes vexations k firpnt auCi fcntif 
4*i>§ 4e$ autres pays 4^ l'^^Ppç ? & fiuent Tp^ 
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riginè de ces troubles qui fe terminèrent par h 
perte de leur ancienne> indépendance. 

Ce fut dans cette ifle feule que la bravoure 
& le bonheur de fes babitans firent revivre la li- ' 
berté au milieu de la Tyrannie* Les Barrms & le 
Peuple apprirent au Roi Jean fes droits & les 
leurs , & Us donnèrent à fes fucçefleurs des leçons 
importantes que ceux-ci n'oublièrent jamais fans 
courir de dangers,-& qui dévoient être un jour 
fçell^es du fang d un tyran , que la Nation inful- 
tée fit couler fur un échafaud > pour expier ion 
iojufte ambition & la violation des Loîx ( * ). . 

Cependant les défordres qui régnèrent dans 
l'Europe , ne doivent pas être entièrement attri-ç 
bues à la rapacité & à radminiftration des Princes, 
Il faut qu'une caufe plus générale & plus éten* 
due , en ait été la principale fource« 

Les anciennes mœurs , que les vainqueurs des 
Romains avoient apportées de leurs' forêts , s'alté- 
rèrent : les nobles fentimens que des propriétés bor- 
nées avoient infpirées ^ s'affoiblirent les généreufes 
maximes de laflociation féodale , & le défîotéref' 
fement magnanime.de la Cfaqvalerie, foufirirent 



(*) Les Anglois défapproMvetit eux-mèoies la fcène 
fanglante à laquelle TAutear fait allufion, puifquils 
célèbrent tous les ans une conrmémoration foIenftteUc 
du manyre de Charles L^^ lHoti in TraduScur* 
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ée9 atteintes du tems. La propriété fe développa 
avec tous fes rapports & tous (es ufages. Elle de- 
vint une diftinâion plus puiffante que le mérite^ 
& çlle dut altérer lëtat de la fociété. En féparant 
les intérêts du Seigneur & du Vaffal, elle dé-^ 
truifit néceflàirement pour toujours les principes 
de leur aflbciation \ & les incidens > qui avoient 
entretenu leur amitié dans un tems plus heureux , 
norftrirent leur rage^ & prolongèrent Icuranimo- 
fité. De même que leur confédération leur avoit 
procuré des avantages & de la gloire , leur dii^ 
fenfion fut fuivie de vexations & de mépris. Une 
fatale aigreur remplaça les dodcoms de Tamitté. 
La fôufirance fuccéda à la jouiûânce, & loppref- 
fion à la liberté. Le défordre fe répandit dans les 
fodétés êk dans les Gouvernemens j & leur foi- 
bleffe fembla préfager leur décadence. 

Lorfque le goût de la propriété & les vues 
d'intérêt fbrent devenus lefprît dominant , la garde 
d'un enfant ' Vaflal , que le Seigneur avoit autre- 
fois regardée comme Un foin facré & un dépôt 
honorable , ne fiit confidérée que comme un objet 
lucratif. Les acquittions du Vaflil, qui faifoient la 
force du Seigneur, Iqrfquela concorde & l'amitié 
régnoiententreux , furent regardées parce dernier 
comme une diminution de (es domaines. Il com- 
mença à exencer des brigandages fur un bktk 
qu'il mettait autrefois (on orgueil à augmenter* 
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II négligea réducâtion du mineur , 8c lui fit écà 
infultes réitércct. Les parensdu Vaflai achetèrent 

• 

fouvent du Seigneur la garde de fa perfonnc & 
de fes terres. Ce droit fut fouvent eikore vendu 
à la rapacité de gens d^une famille étrangère* Le ^ 
tréfor des Princes s'accrut par ce trafic , & leurs 
fujecs qui étoient eux-^mêmes Suzerains , imitèrent 
leur exemple, tant par néceilité que par choix (7). 
L'héritier recevoit tf iftement à fa majorité les tefres 
de fon ancêtre \ tandis qu'il voyoit d'un Gpil 
affligé k% châteaux qui portoient les marques de 
la négligence , & (es champs qui avoient étédé^ 
v^dés , de nouvelles charges yenoient augmenter 
ics chagrins & fes reûentimens, 

Le relief , qui p'étoit dans l'origine qu'un pré-r 
fent que le Vadal fàifoit volontairement dh entrant 
en pofleffion 4e fon fief, devint un droit. Une mar-r 
que de reconnoiûânce fut convertie en i|ne dette f 
& en un fardeau. Le Seigneur , av#nt d'inyeftiij 
l'héritier de fa terre , exerçoit des exactions qui 
n^voient 4'autrç règle que fa rapacité -, Tes de- 
mandes çtoient exorbitantes & ryineufes. Cepen-r 
dant fi l'héritier différoit trop long-^ems de fiayeir 
cette amende de rachat, ou s'il étojt hors d^état d'y 
fatisfaire , le Su^erajn cpntinuoit de refter en pof^^ 
fcflîon de fon bien. Des ligueurs fi humiliante^ 
8ç fi pleinçs de caprice , produifircnt des clameurs , 

4?? méçontçnjepjç^ ^ iç\ pptrages, Jl faJJut jr 
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4ipportcr des adoucUTeméns , mais ces adoucif- 
femens furent fâns' effet *, & on ftit obligé de ré- 
primer ces abus par des loix , qui ne purent pas 
même y remédier ( 8). * 

Le mariage du Vaâal j par rapport auquel il ne 
put pas Y avwr d'abus tant que celui-ci fut cit 
bonne intelligence avec fon Seigneur , & que 
tous deux eurent les mêmes intérêts , dévint le 
fujet des exaékions les plus ruineufes , lorfque leur 
aflbciation fut rompue , & qu'ils eurent des vues 
oppofëes.* Le Seigneur pouvoit donner Ton Vadâl 
en mariage à qui il rouloit. Il exerçoit ç/e droit 
comme une propriété. Il pouvoit le vendre à un 
Vaflâl ou à un étranger ; le mariage du VafTal , faftsi 
le confentemcnt du Seigneur , entraînoit la coofiC? 
cation du bien , ou d'autres peines opprelEves, 
Cétoit une règle établie dans le tems de Tancienne 
intimité du Seigneur & du Vaflâl^ que leVa&l 
ne feroit marié que d'une manière fortable ( 9 ) ; 
mais cette règle fut violée dans ces tems de 
violence &de barbarie. Le Seigneur n'avoit d*autfe 
frein que fon humanité , le Vafîâl n'avoit d'autre 
reflburce que ks remontrances. 

Ce droit , fî mortifiant pour Théritier mâle , de-i 
vint bien plus horrible & bien plus cruel quand 
il fut exercé , par rapport à une Demoifelle mi^ 
neure ^lont le Seigneur avoit la garde. Celui-ci 
pouvoit difpofer de la main de cette pupille, f^ns 
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•Toir égard à Tes fentimens. Elle devait Te fofl^ 
mettre > fuivant le caprice de ce tyran , à des em- 
braâêmens indécens, qui nétoient pas autorifés 
par Tamour. Sa beauté pouvoit perdre fbn prix , 
te fort coeur fa tranquillité > pour fâtisfàire V^r 
Varice ou la fantaiHe de Ton Seigneur, Les pa« 
rcns d*une jeune beauté éjtoiçnt fouvent obligés 
d'acheter de lui un privilège aufli affreux , & ce 
monftre dénaturé leur hiCok la peinture des hor-- 
rcurs que pouvoit entraîner l'exercice de fon 
droit, pour en tirer la fonunc exorbitante quil 
dcmandoit ( lO ). 

L*âîde que "le Vaflal accordoit de bonne vo- 
lonté , dans des tcms plus heureux , pour empê- 
cher la faifîe des biens de fon Seigneur , 8c pour 
ibutenir fa grandeur , devint un fiirdeau & une 
charge, lors de leur méfintelligence. Elle fut 
exigée comme un devoir & une taxe. Le Sei- 
gneur demandoit cette aide ou cette contribu- 
tion, quand fa fille aînée fe marioit, lorfqAe fou 
fil$ aîné étoit fait Chevalier , ou qu'ayant été Iid- 
même fait prifonnier de guerre, il étpit obligé 
de payer une rançon. Telles étoient les circonf- 
tances où la loi permettoit d'exiger une contri- 
bution du Vaffal ( 1 1 ) v ^nais Tuiage autorifa les^ 
lequitîtions d'aide, fous les prétextes les plus fri- 
Toles. Quand la Couronne ou le Seigneur étoient 
difpqfés à opprimer i» ils trouvoknt un motif pout\ 



/ 
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Vetumder une aide, & le bien du Vadàl étoit 
épuifé à chaque inftant par des befoins qui ni^ 
toient pas les fiens ( 1 2 )• 
' Tant que leur amitié Tublifta, on ne pouvoir 
priver un Vaflâl de fon fief fur un léger fonde- 
ments la lâcheté, Tinfamie, la trahifon pu la per^ ^ 
fidie , étoient alors les caufes de U commife. IiCS 
autres délits moins cohfïdérables n'offenfoient pag 
cflez le Seigneur pour quil s'emparSt du bien 
du VaiTal. Mais , dès que le Seigneur & le Vaûâl 
tie furent plus en benne intelligence, les fujet^ 
de confifcation fe multiplièrent, & le Seigneuc 
eut grand foin de jouir de ce droit. De légers 
délits fument pour faire faifir des terres poflë- 
dées par celui qui s'en étoit rendu coupables. Lq 
Vaflal n'aroit qu'un bien précaire , & quoiqu'il 
iùt difpofé à combattre Tenne mi de fon Seigneur/ 
il étoit obligé de faire la plus fcrupuleufe atten- 
tion à /a conduite. S'il l^^oit paâer. trop de 
tems «fans fe rendre au Tribunal de }uftice dt 
fon Sçigneur, ou fans lui prêter ferment de fidé- 
lité , s'il lui arrivoit de commettre la plus légère 
infraâ;ion de ce ferment, s'il avoit prévu quel- 
que malheur qui dût arriver à fon Seigneur fans > 
J'en avoir averti, s'il avoit nm de quelque tax^ 
nière à la réputation de fon Supérieur, s'il avoit 
relevé quelque fait particulier qui Ip concernât , 
§'îX avoit accQrdé une inféodation dans quel-. 
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qu'autre forme que celle dans kqucUe if teooîfc 
fon fief, sll avoit fait la cour à la femme ou à 
la fille de fon Seigneur, ou même à fa fœur, avant 
que celle-ci fût niariée* Tous ces griefe > & d'au- 
tres encore pluisiabfurdes, autorifoîent le Seigneur 
à corififquer le bien du VaffaI, dont cette perte 
entraînoit la ruine , ainfi que celle de fa fii-» 
mille (13)* 

Le fyftcme d'oppreflîon le plus deftruîteùr s'é* 
tablit alors*, & par une étrange fihgularité dans 
Thiftoire de Tefprit humain^ les mêmes incidens 
produilîrent les effets les plus oppofés. Us aug-* 
menterent la liberté & le bonheur dans une épo- 
que , & la cruauté , ainfi que la raplRté dans 
fautre. La profpérité & la vigueur accompagnèrent 
laffociation féodale dans fa Jeuneffc ; cette même 
afTociation , en vieilliffant , occafionna des maP 
heurs & des injuftices. De-là vient qu une foule 
d'ObfervateurS , qui-^ie Tout vue que dans ce 
dernier état , en ont mal connus lefprit , Vn ne 
la confidérant pas dans toute fon étendue, 

• Les Moines , qui lors de la renaiflânce des 
Lettres oferent écrire THiftoire, regardèrent le 
paffé avec les préjugés de leur tcms* Ils ne con- 
cevoient pas qu*il eût pu exifter d'autres ufages 
que ceux de leur fiècle. L'Hiftorien d une époque 
plus éclairée remarqua leurs omiiEons qui furent 
le fujet de fes plaintes > mais au lieu de s'efforceg 

i. 
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4y {upplécr> U ne s occupa que d'arranger leurs 
matériaux, de répandre de l'éclat fur Quelques 
peribnnages fupérieurS) 8c de donner à Ton récit 
les agrémcns & les charmes dc^la di6tion. Le Ju- 
rirconAïke & l'Antiquaire ne durent pas donner 
plus d'inftruâion , tant que l'un borna (es recher*- 
ches ami loix & aux ufages de Ton propre ficelé , 
& que l'autre , s*occupant uniquement de dates & 
d'autres objets auffi peu utiles, ne chercha ni à 
s élever à des vues générales , ni à faifîr lefprit 
de ces anciens temà, dont il étudioit Thiftoire. 
^ On n'obferva donc que ibrt peu ces ufages 
que les Tribus barbares avoient apportés de 
leurs bois i quoiqu'ils fuÛènt la feiurce éloignée 
de toutes leurs loix > de toutes leurs actions & 
de tous leurs établiflemens* Ce font les guides 
les plus fûrs pour celui qui fait des recherches 
dans l'obfcurité du moyen-âge. Ces anciens ufages 
indiquent la diftinâion que noUs faifons main-^ 
tenant dans l'hiftoire de raflbciation féodale. Ils 
conduifent encore à d'autres remarques aufli 
curieufes qu'utiles. 
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SECONDE SECTION 

\ 

DU !•*' Chapithis du il* LlYRt* 

Dijlinâion dans Vhijloire des Armes & 
dé la Chevalerie. — Le Souverain eji 
regardé comme lafourcedè Vhonneur. 
Epoque de la grandeur dt la Chevalerie* 
Décadence desFi^fs. —Des moyens em^ 
ployés pour V empêcher^ De V invention 
du fervice de Chevalier* Des Fiefs de 
Chevalier (Knight-fccs)or/ des portions 
"de terre Juffîjantes pour entretenir un 
Chevalier. — Dijlinclion entre le Che^ 
valier de tenure ^ le Chevalier d^hon^^ * 
neur. Des Fiefs donnés à la charge du 

. .fervice de Chevalerie* 

Jljn mïme-tems que la décadence c^es tnœufs 
des Goths produifoit de fi grands effets (xxt 
lafTociation féodale » elle înfluoit aufC fur la 
Chevalerie, & fur les armes. Chaque pofTéfleur 
de fief conféroit anciennement , fuivant fon plaifir^ 
• la dignité de Chevalier ^ & tout homme qui 

avoit 
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flyoit reçu ce grade » avoit droit de le donner 
à un autre» Mais lorfque les liens de l'union 
féodale furent rompus , & que ^ Tes nobles ptin* 
cipes furent détruits, le feudataire ne fîit plud 
dîfporé à chercher* des gens de mérite 'à qui il 
put donner ^ beau rang , qui devoit procurer 
de l'avantage Se de la gloire à Ton Souverain. U 
^ctoit alors Tenncmi & non l'ami de fon Seigneur ^ 
& W ne vouloit contribuer à augmenter ni fod 
éclat en tems de paix^ ni fa puiûance en temt 
de guerre. II s'occupa encore plus de lui-même 
par la fuite , à mefure qu'il acquit des idées 'de 
propriété» Il évita , autant par intérêt que pat 
haine, d'avoir des Chevaliers à fa fuite j & il 
Jregarda avec froideur un droit dans l'exercice 
duquel il avoit autrefois ncxis fon orgueil, te 
ïimple Chevalier , voyant que le poflefTeur dtt 
fief négligeoit cette prérogative 5 ncs'obftina pa$ 
à fe l'arroger. Ain/î le Prince ou. le Souverain^ 
dont^ir avoit toujours été très-honorable de rece- 
voir la dignité de Chevalier,, parvint par degrés 
à la conférer exclu(îvementi Etant le chef* 
de l'état & de l'armée > il fiit regardé comme 
la fource de l'honneur. 

La diftindiôn de la Chevalerie ne <iut donc 

pas s'anéantir auflî promptement que l'affocia* 

tiott féodale. Cette dignité fe fentit d'abord du 

choc qui fépara les int^fcts du Seigneur & du 

Tom IL y^^^K ft 
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vaflal : mais, furvivant à ce coup , fon éclat & 
fa confidération augmentèrent néceffairement 
pendant quelque tems. Lorfqu elle fut à la feule 
difpodtion du Prince » elle acquit un nouveau 
prix d'après la puiâânce de celui qui la conférott. 
Elle fut donc accordée pendant pHmeurs années 
^vec plus de choix & de réferve, que quand 
elle dépendoit du feul caprice d'un pofleflêur de 
fief, ou d*un fimple Chevalier. On exigea de 
celui qui y afpiroit des faits d'armes plus brillans > 
la pofTefHon de biens plus confidérables, & une 
naij^nce plus diftinguée* Le fut là l'époque 
de fon luftre & ' de fa gloire. Les Hérauts , 
verfôs dans la connoiflànce des généalogies & des 
armoiries fe inultiplierent. Le duel fe fit avec 
plus de cérémonial & de pompe , la magnificence 
des tournois augmenta > & on infticua une Cour 
de Chevalerie qui eut une jupdiâion fort étendue , 
pour régler les £iits d'armes & les ufàgès de la 
guerre (14*). « 

Mais » pendant que la diûblution de f aflbciation 
féodale contribuoit ainfi à l'augmentation de là 
gloire de l'ancienne Chevalerie > [après l'avoir 
menacée d'une n^ne prochaine ^ elle prpduilît 
des effets beaucoup plus importans encore qui 
curent une influence auffi univerfelle. Elle donna 
im nouveau luftre aux fiefe, & une forme plui 
régulière à la milice léodale. EUie retarda là 
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chdte d'un iyftême déjà ruineux , créa des défor- 
dres jufqu alors inconnus j Se produisit de nou- 
veaux établtflèmens. 

Quoique l'ancienne intimité du Seigneur ic du 
vaflâl ne fubfiftât plus, la conceflion de terre ^ 
que le premier avoit faite au dernier^ continua 
d'entraîner les mêmes obligations. Le vailâl étoit; 
retenu par un lien' auquel il ne pouvoit renoo'» 
cer fans perdre fon importance. Sa propriété & fa 
fubfiftance Tehchaînoient à fon ennemi. II pouvoit 
haïr la personne dé fon Seigneur , mais il falloil 
qu'il fléchît devant lui , comme devant fon fnpé^ 
rieur* La terre dont il jouiâbit Tobligeoit à faire 
le fervice militaire. Il étoit forcé de revêtir une 
armure malgré fon indifférence, & de fuivre les 
pas de fon Chef, quelque répugnance qu'il pût 
ientir en rempliflant ce devoir. Aniiennement 
fon plus grand piaifîr étoit de Qgpduire toutes 
/es forces contre l'ennemi, afin de déployer toute 
fa puiââace, & d'ajouter à l'éclat de fon fupé* 
rieur. Il fournit alors , même à contre-*ccpur , le 
lu'oins de fecours qu'il put. Son zèle ancien ne 
fatisfit plus dorénavant les projets de l'ambition 
& dans cçt état la milice féodale , loin d'accélérer 
les. opérations des Princes^ ne fit que les retarder 
& y apporter des obftacles. 

I^ Souverain féodal fentit oinfi une foiblèffe 
ângulière dans le cœur d'un royaume nombreux ^ 

B 1 
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te au milieu de fu}ets accoutumés aux attnes; 
.Un mal fi redoutable ne put manquer de donner 
de l'inquiétude ; & ce qui n eft pas moins certain^ 
" quétoBtlant, on y appliqua par-tout /e même 
remède. 

Les fie& ou les concevons de terres à la 
charge du fervice militaire , qui avoient été 
annuels j devinrent d'abord des donations pour 
la vie 9 & enfuite des donations héréditaires* Ce 
fat ayant cette dernière époque ^ que le bonheur 
de TafTociation féodale fut troublé. Cet établiiTe- 
ment procura aux Princes loccafion de recouvrer ^ 
en quelque forte, leur puiflânce. Tant que la 
cordialité du vaflal fubfîfta, Tobligation générale 
du fervice militaire fuffifoit pour l'engager à 
conduire toutes fes forces au combat. Mais quand 
cette union fut détruite , il fallut - que le Gou* 
vernement arrivât ce que la générofité , & l'atta- 
chement du vaflâl accordoit auparavant. Les 
terres ne furent données qu'à la charge de fournir 
im nombre de foldats fixe & proportionné. Le 
moment où Ton'en'conféroit la perpétuité ^ étoit 
celui de leur împofer cette charge* Cet expédient 
naturel , & qui ne pouvoit rencontrer d'obftacles 
k préfentoit de lui-même. On inventa donc la 
tcnure à la charge du fervice de Chevalier. 

Une portion de la terre dont la conceffion 
^ le confentement de celtii qui la cédoit & de 
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^iii qui la jccevoit, donnoit droit d'exiger le 
fcrvice d'un fqldat ou d'un Chevalier , étoit ce 
qu'on appelloit un Knight-fee ou un fief de Che- 
valier, Un bien de deux cens fées ou fiefs four- 
niflbit en conféquence deux cens Chevaliers. 
Les Manoirs , les Baronnies & les Comtés don« 
noient linii une puifFance proportionnée à, leur 
étendue. Les conceffiôns faites par le Souverain 
aux nobles, exigeoient le fer vice d'autant de 
Chevaliers ( 1 5 ) > & les fous-tnféodations dès 
nobles les mettoîent en état de faire ce fervicc 
Les tenanciers de la Couronne , qui n'étoient pas 
jtiobles , avoient auffi leurs fées ou fiefe , & four- 
nifToient proportionnellement leurs Chevaliers. 
Les concédions in capite y ou venant du Souverain, 
aind que les fous-inféodations des vafTaux faifoient 
raffembler toutes les forces . d'un royaume. Le 
Prince , la noblefle & le peuple repréfentoient le 
géi^éral » les officiers & les foldats. Un appel aux 
armes mettoit toute la Nation en mouvement. 
On pouvoit affembler, en peu de temSj^ une 
armée nombreufe & puiflànte, arrangée en bpn 
ordre, & capable tant de s'attaquer que de fe 
défendre ( 16 \ 

Telles furent , je crois , l'origine ic la nature 
delatenure du fervice de Chevalier. Ainfî, on 
trouve deu< périodes remarquables dans Thifloire 
de Vaffodation féodale , l'époque qui précède l'in-« 
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vention du fcrvicc de Chevalier , & l'époque 

durant laquelle il 2 été généralement établi. 

Les ^Chevaliers produits par [cette tenure dif- 
£éroîent tràs-leirentieliement des Chevaliers dont 
j'ai ci-devant parlé. Mais, quoique là fuite des idées, 
auxquelles j'ai étéconduit, indique clairement leurs 
différences > les méprïlès de plulîeurs Savans efti- 
mablcs , & l'envie que j'ai d'être clair , m'obligent 
d'exprimer ici leurs carafteres diftin6Hfs (17). 

L'une de ces claffes de Chevaliers étoit de la 
plus haute antiquité. On ne parla de l'autre que 
lors de l'invention des Ftefis. On créoit l'ancien 
Chevalier en le revctiâant des aimes & en le 
frappant avec l'épée. Le nouveau étoit créé en 
^tant invefti d'une pièce de terre. L'ancien étoit 
un membre d'un ordre de dignité qui avoit des 
diftit>âions & des privilèges particuliers î It nou- 
veau étoit un homme qui recevoit une conceflîofi 
fiodale. LaChevalerieétoitunhonneur, lefervice 
de Chevalier étoit une tenure. La première donnoit 
de l'éclata une armée j le fécond feifoit fa force & 
!a rendoit nombreufcLeCheralier d'honneur pour 
voit fervir dans quelque porte que ce fÙt , le Che- 
vaKer de tenure étoit au rang des Soldats, 

Il cft vrai qu'alors tous les Nobles & tous les 
• Barons étoient auffi Chevaliers de tenure, parce 
qu'ils tenoient leurs terres à la chargé du fervice 
de Chevalier. Mais le nombre des Fées ou Fie& 
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Qu'ils poiTédoient & leur élévation en dignité) les 
mettoient à une grande diftance des iicnpies indi*- 
vidus auxquels ils concédoient quelques-unes de 
leurs terres, & qui n'étoient que de (impIes^Che- 
valiers de tenures. Il n eft pas moins conftant 
que le Souverain , fans conférer la Nobleâe , pou* 
Voit même donner un (impie Fief à un tenancier i 
& de pareil Vadàux in capite de la G)uronêe» 
ainfî que les Vaffaux d'un fcul Fief relevant de 
fujets , étoient de purs Chevaliers de tenure. Mais 
au moyen de ce que les premiers relevoient 
de la G)uronne , ils prirent naturellement d eyx- 
mêmes la Chevalerie d'honneur » état auquel ils 
étoient faits pour s'élever , & d où ils pouvoicnt 
parvenir aux dignités .& aux commandemens* 
Quant aux VafTaux in capit^ de la Couronne , qui 
avoient beaucoup de Fie& , leur richefie fuffifoit 
par elle-même pour les diftinguer aflêz des (impies 
Chevaliers de tenure. Dans le fait , les Vadàux 
in capite avoient de l'autorité fur les hommes de 
cette dernière claffe -, car c étoit en proportion de 
leurs terres , qu'ils avoient des FieÊ à donner 
& des Chevaliers à qui ik commandoient ( l8)« 

Ce fut de cette manière que la tenure à la 
charge du fervice de Chevalier rétablit la Milice 
féodale dans un tems où celle-ci alloit périn 
Mais quoique la tenure de fervice de Chevalier 
liât plu3 étroitement le fupérieur , & le Vaââi en 
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fxaht le Service împoré au dernier , elle ne pu( 
rétablir leur ancienne cordialité ', elle donna de U 
force & de la cotiflftance au département militaire 
des inftitutions ftodales , mais elle ne détroifit 
aucun de leurs inconvéniens" civils. Au contraire 
ceux-ci augmentèrent pendant fa durée. Elle ne 
fit que donner uno vigueur momentanée it un 
lyftème que ni la prudence ni l'art ne purent 
accommoder à des mœurs raffinées. 

Les incidens, qi» étoicnt nés avec le .progrès, 
des' fiefs , continuèrent encore de (Mbfifter ■■, cha- 
que "conceflîon de tenure de fervicc de Chevalier 
itoit fuivie d'hommage & de fcauté , & étoit fujette 
à la garde, au relief, au mariage, à l'aide , & à 
la commife. Le Seigneur éleva encore fes pré- 
tentions & fes droits-, le Vafliil fouffrit & fe 
plaignit , les Princes promirent de délivrer dei 
«xa^ions féodales , & oublièrent leurs promcfles. 
On fit des lorx pour rèllraindre ces abus , & ellei 
prodiiifirent dans certaines occafîons quelques 
çSets. Mais des palliatifs foibles ou forcés ne 
pouvoient remédier à l'efprit du fyftème ni aux 
temsi pendant que les lîe& fe foutenoient dans 
U tenure du fcrviçe de Chevalier , la grandeur 
des Etats- de l'Europe étoit minée par leur 
fpiblejTe intérieure 5 & le (peélateur attentif qui 
voyoit leur force , & leur magnificence , pouvojt 
jpdiqucr de» mact^uesde leur prochaine déçadetiçp 
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CHAPITRE II/ 
DU SECOND Livre. 

De la progrejfion des Fiefs. — Du bénéfice^ 

— Du Fief. — De V allodialité. — 
Différentes opinions à cefujet. — Des 
fruits du Fief-^ De fa perpétuité. — ' 
De V époque de Vhérédité des Fiefs. — 
Dufervice de Chevalier. — Applications 
particulières de VHiJloire d^ An^eterre. 

— Doutes fur Vintroduclion de la Loi 
féodale 'en Angleterre.— Idées qui lèvent 
ces doutes^— Des Fiefs fous Guillaume , 
Dite de Normandie. — Dijlinclion de 
leur état dans les tems Anglofaxons 
& dans les tems Anglo-normands -- 
Demandes réitérées du rétabliffement 
des Loix d^ Edouard le Confeffeur. —Ex- 
plication de cette diff culte. — Introduc-^ 
tion duférviçe de Chevalerie en An^- 
terre.— Du nombre des Fiefs de Cheva- 
lier quife trouvoient dans ce Royaume^, 

Je ME fuis efforcé de rechercher le principe 
& h nature 4e l'aiToçiation féodale ;^.& les varu-' 
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ttons que fop efprit a éprouvées. Jai etkyê d6 
diftingucr la Chevalerie de^ armes , & la Cheva- 
lerie de tenure , j'ai hafàrdé de découvrir l'origine 
du Service de Chevalier , deftiné à placer les 
înftitutions féodales dans leur dernier état , qui 
fut en même-tems le plus intéréffant. J*ai main- 
tenant à marquer les différentes époques de la pro- 
greflîon des ficfe , à préfenter dans uii feul tableau 
leur naiffance 9 leur accroiffemcnt , ainfi que leur 
maturité, & enfin à expliquer & prouver les 
principes que j'ai avancés , & dont je confirmerai 
ainfi Tutilité *, rempliûânt cette tâche , j'aurai à 
combattre les erreurs , 8c les préjugés qui font 
confacrés par les talens de plufieurs Ecrivains in- 
génieux , mais qui tendent k charger rhiftoire de 
difficultés , & à répandre des doutes obfcurs 
fur la fcience. J'ai trouvé la fource & Itfprit des 
loix féodales dans les mœurs des anciens Germains*, 
la conceffion de terres à la charge du fervicc mi- 
litaire a un rapport certain & décifif avec ces 
mœurs. La forme de cette conceffion , qui dépenr 
doit de la volonté de celui qui la faifoit , fut 
même une conféquence des idées limitées de pro* 
priété , & des loix qui réglèrent l'état des terres , 
tant que ces Nations vécurent dans leurs bois. Lors 
de leurs conquêtes , elles ne penferent pas à des - 
donations de terre 'en perpétuité, parce qu'elles' 
n'avoient pas d'klée de pareilles donations. Le > 
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but des concelEons qu'on. Ht alors fut le fervice 
militaire , leur durée dépendit de la volonté du 
donateur. La tranrmifliqn de ces donations , du 
Souverain aux chefs y & des chc& aux Vaflâux , 
& aux différents ordres de l'Etat , lia enfemble les^ 
babitans du royaume* 

Mais la nouvelle fituation des Barbares dans 
leurs établiûêmens , & le progrès naturel des 
mœurs , durent leur infpircr des notions de pro- 
priété. La poûèflion qu'ils continuèrent d'avoir des 
terres allodiales leur fkifant ièntir l'utilité , & Fa- 
vantage d'une pofleflîon permanente en donna 
ridée. Ils fentirent , par la comparaifon , les défa- 
vantages des terres données à la charge du fervict 
militaire qui pouvoient être enlevées à la volonté 
du donateur. Âinfî » une année d'abord & enfuite 
la vie du Vaflal devinrent les termes de la jouif^ 
/ànce de ces dons (19). Ceux-ci parvinrent 
même à fe tranfmettre par fuoceflion. On réfpeâa 
les droits du père , & on récompenfa Tes fervices 
dans, fa propriété. Alors le »Seigheur pouvoit 
choifir» dans la famille du feudataire , celui de/es 
fils qui étoit le plus vaillant , & qu'il plaifoit de 
làvorifer. 

On doit fuppofer que la, propriété de la con* 
ceilion s'établit ainfî. Le fils aine ayant été le pre- 
mier capable de remplir les devoirs fëodaux, cette 
circûnftance donna lieu aux droits de primi^éni-» 
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lure» Se \ U fucceflion héréditaire* La ferme 
«dbéfion de la propriété awc defcendans , & au 
fang du propriétaire fit qu'on prît les intérêts 
des filiesj & que les femmes héritèrent des terres 
à dé£iut d*faoirs mâles. Pendant toute cette pro- 
grellion le terme de bénéfice, & pendant une 
partie feulement celui de fief » exprimèrent ces 
donations , comme ils le firent encore lorfque 
ces concefEons de terre fe tranfmirent par fucceC- 
fion. Il efl: donc vraifemblable que ces noms k 
rapportent aux mêmes ufâges & aux mêmes 
iaftitutions. 

Il y a cependant encorç des Auteurs qui affir- 
ment que le fief & le bénéfice furent diiFérens* 
Quand ces Ecrivains difent feulement que le béné- 
fice indiquoit la conceilîon de terre dans fon état 
de fluâuation , & que le fief exprimoit la même 
conceffion dans fon état de perpétuité, leur dif- 
tinâion eft peu importante , car ce ne font là que 
des difiérens degrés dans la progreiEon de la même 
Loi. Mais , à un autre égard , leur diftinâion eft 
une marque d'une inattention qui mérite plus de 
critique; car^ils doivent avoir fu que les monu- 
meos authentiques de l'Hiftoire fourniflent des 
exemples réitérés de l'emploi indiftinâ des termes 
de Bénéfice & de Fief^ pour exprimer un don 
de terre â la charge d'un fervice militaire & avec 
un droit héréditaire (zi}. 
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II y a des Ecrivains qui fe trompent encom 
dararïtage , & qui ne font pas effrayés de fou- 
tenir que le bénéfice fut Taleu ou la. terre qui 
étoit libre, & quon pouvoit aliéner. Cependant 
les preuves , qui montrent évidemment le rapport 
des mots Bénéfice & Fief, renverfent ce fyAêmc; 
Il y a même des loix ^ des ftatuts qui diftin- 
guent exprcfTément les aïeux d*avec les bénéfices ^ 
Se qui font alludon à f étendue des droits des 
poffeâeurs des premiers , aind qu'à TinaUénabilité 
& aU fervice militaire dont les derniers étoient 
grevés (22). 

Depuis la conceflîon à volonté , jufqu au mo* 
ment où les biens devinrent héréditaires , les 
bénéfices ou (îcÔ durent donner lieu aux céré- 
monies de l'hommage & de la foL Car , à compter 
du moment ou le vaflâl fut admis à la proteâ:ion 
de fon Seigneur , il fiit obligé de lui tléclarer fa 
fbumifïïon Se fon refpeft, de lui promettre /es 
fervices, & deï'affurerde fa fidélité. Sans .doute il 
• fut autfi fujet aux pncidens féodaux. Car , dès les 
premiers tems des çonceflions féodales, le Sei- 
gneur trouva néceflâirc d élever ^dans fa maifon 
ceux <|ui dévoient avoir fcs fiefs ou fes futurs 
vàfTaux. Il dut prendre plus fouvent ce foin & 
s y livrer avec phis d'attention quand le fief étoit 
précaire Se pour la vie, qile lorfquil devint hé- 
réditaire, & que la Loi , & non fon propre .choix. 
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lai dcfignât lenÊint qui devoit y fuccédcr. A 
toutes les époques de THiftoire des fiefs , le Sei- 
gneur eut à recevoir un préfent ou un relief lor^ 
de la conceflion de fa terre , il eut un intérêt au 
mariage de fon vafTal, il dut être fecouru par 
fa bienvettlance eu fon aide *, & , à défaut de 
ce fecoursi il, dut révoquer ou reprendre ft 
donation (23). 

Il y a cependant Ats Ecrivains d une pénétra- 
tion diftinguée & d'un'favoir étendu, qui paroif- 
fent convaincus que ces incidens fiirent les fruits 
de la perpétuité des fiefe -, & je conçois que les 
hommes de Loi , qui fe copient les uns les autres 
de génération en génération , ont enchaflë cette 
opinion dans leurs fyftêmes ( 24^. Mais il eft ab- 
folument imjpoffible que la perpétuité des fiefe 
ait pu agir à leur création. Lorfque cette perpé- 
tuité s'établit, Taffociation féodale étoit fans cor- 
dialité , le Seigneur & le vaûkl étoient dans un 
état dlioftilité *, or il n'eft pas vra^femblable qu'on 
ait înftitué , dans cette fîtuation , une foule-d'inci- 
dens & de formalités qui fuppofent de la pro- 
teftion & du refpeâ: , de la générofité & de 
l'amitié. Ces formalités & ces incidens durent 
diftinguer ces premières & heureufes époques, où 
les intérêts du Seigneur & du vaflâl étoient les 
mêmes , & où leur attachement étoit réciproque ; 
quoique ks mêmes droits aient continué d'exifler 
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par la fuite dans dfcs tems malheureux , & qu'ils 
aient été alors des caufes doppreffion , cependant 
ils avoient produit aiiparavant les plus nobles ren«># 
timens. Après avoir £iit honneur aux hommes 
dans une époque ^ ils les déshonorèrent dans une 
autre. Us éprouvèrent Tinfluence du raffinement , 
ainfi que de Tintérét perfonneh & dans ce derr 
nier état , la perpétuité des fiefe , que ces Ecrî-* 
vains regardent comme la fôiirce de ces droits » 
dut ajouter de la régularité à leur forme, & porter 
à les exiger plus févèremenf. 

Depuis la conquête des Barbares Jufqu'au neu- 
vième (iécle, les fie6 furent dans leur état de 
fluftuation. Ce fut vers Tart 877 (25) que la per- 
pétuité du fief fiit établie en France , & elle eut 
lieu dans tous les pays de l'Europe au commen- 
cement du dixième fîède. 

La teniîre du fervice de Chevalier dût bientôt 
fuivre la perpétuité du fief, & y fut liée; il y 
eut en conféquence un exemple d'établiflement 
tîc fief de Chevalier en 8Ô0 (26). Sous le règne 
de Hugues Capet, qui monta fur le trône en 
987, cette tenure devint commune en France; 
êr, après avoir été auflî établie dans d'autres pay$ 
de l'Europe , elle pénétra pareillement en Angie- 
terre. Mais il y^eut, dans ce dernier pays, par 
rapport aux commencemens & aux progrès des 
fiefs, des particularités qui ont été Jufqu'ici le 
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î\x)di de beaucoup de techerches & de conJeC^» 
tures infruftueufes. Je ne dob donc point lel 
%paâèr fous hlcnce. Si mes principes font juftes^ 
ils doivent difliper Tobfcurité qui couvre ime 
partie fi importante de notre Hiftoirc. 

Beaucoup de favans Ecrivains aflurent pofitive* 
ment que les fiefe furent inconnus *aes Anglo* 
faxons , & qu'ils furent introduits ^ifi Angleterre 
par Guillaume , Duc de Normandie (27). Il y a 
des Ecrivains également inftruits qui affirment 
que les fiefc ne furent pas introduits en Angleterre, 
par le Duc de Normandie -, mais qu'ils étoient 
établis fous les Anglo- faxons , dans le même état 
dans ' lequel on les a connus fous le Roi Guil- 
laume (28). II y a eu des grands Hommes qui 
fe font décidés en faveur de chacun de ces deux 
fentimens , & je ne veux point attaquer leur mé-* 
rite, mais il me fera permis d'expofer ici mon 
opinion^ 

Il fît peut être vrai que les Saxons qui s'éta- 
blirent en Angleterre n'aient pas connu les fie^ 
Car en ce cas ils auroient renoncé aux mœurs 
auxquelles ils avoient été accoutumés dans la Ger- 
manie. Ils auroient fuivi des idées différentes de 
celles de toutes les autres Tribus Gothiques qui 
ont fait des conquêtes. Ils auroient alors adopté 
des ufagés nouveaux & particulieiis. L'Hiftôire c'a 
point remarqué cette di^érence, 

II ne peut 
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II ne peut être vrai que Guillaume, Duc de 
Normandie , ait introduit les fiefs en Angictçrrcw 
Uétabliflcment d*un fyftcme, qui eft fi contraire 
à toutes les inftitutions gouvernant ordinaire- 
ment les hommes, qui dut donner une direâîon ex- 
traordinaire au gouvernement & à hi propriété ^ 
& qui étoit fait pour établir de nouvelles niaj^imeii 
dans la vie publique & dans la vie privée , pour 
influer d'une manière particulière fur les fuccef* 
fions & les biens , pour donner une forme par- 
ticulière à h Juftice & aux Cours , pour changer 
le palais du Roi & les maifons des Gentilshommes j* 
pour renverfer les coutumes & les ufages établis , 
& enfin pour innover toutes les manières natur 
relies de penfer & d'agir , ne pouvoit gucres être 
l'ouvrage d'un homme ni d'un règne. 

Ne nous latfibns pas tromper par des noms de 
des autorités. Les fkk durent fuivrç en Angles- 
terre * la même marche qu ils avoient fuivîc dan« 
tqus les autres pays de l'Europe. Ils durent être 
accordés fucceilivement pour le tems qu'il plai«. 
roit au donateur, pour un an, pour la vie, pour 
une fuite d'années , & à perpétuité y c'eft dan^ 
toutes ces variétés qu'ils fe montrèrent pendant^ 
l'ère Anglo-faxone de notre Hiftoirc. La con« 
eeflion fut connue jje nos ancêtres Saxons , tant 
dans fon état héréditaire , que dans k$ autres va«^ 
iations précédentes. La conformité des mcpuri 
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qui doit s'ctre nccefra.ircment trouvée entre les 

Saxohs & toutes les autres Tribus conquérantes 

des Barbares , eft la preuve la plus concluante & 

la plus fatisfaîfante de cette aflertion. Cette preuve 

n eft pas même la feule. L'Hiftoîre & les Loîx 

Tiennent la foiitehir , tant par Telprit & le texte 

!des Loix des Anglo-faxons , que par les conceC- 

£ons eâêâives de biens héréditaires è la charge 

;duïervice militaire (29). 

En méme^tems il n'eft pas moins vrai que l'état 
y es fiefe , en Angleterre, fous Guillaume -le - 
.Conquérant, difFéroit très-eflèntiellemei^t de leur 
état diez les Anglo-faxons.lA.infi les Ecrivains, qui 
ibtttiennent qu avant Guillaume les fiefs exiftoient 
dans la thème forme dans laquelle on les a vus à 
fon avènement à la couronne , font dans Terreur* 
Car il neft pas feit mention, fous lesr Princes 
Anglo-faxons , de ces fé vérités féodales qui ébran- 
lèrent le trône fous Guillaume & fcs fucceffeurs. 
Cependant les ficfe , dans les différentes progrcf- 
fions qu'ils fui virent fous les Anglo-faxons, doi- 
vent avoir été liés avec ces incidens féodaux qui: 
furent la fourcc de ces févérités. 

Cette difficulté , qui paroît înfoluble d aprcs^ 
une légère obfervation, s'expliquera d'après mes 
principes. La variation que )*ai eu grand foin de 
Éûre remarquer dans refprit de Taffociation fëo* 
4ale, réfout cette diflBçuIté d une manière très:j 
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aîfce & trcs-natureUe. Quand le Seigneur & fe 
vaflal étoicnt amis & . unis entr eux étroitement > 
\ti incidens féodaux étoient àQ% aâes de cordialité 
& dafFeâioa. Lorfqu étant devenus ennemis ils 
furetit réunis » non f^t les liens du cœur ^ mais 
par le feul liep de la terre, les incideqs féodaux 
furent des aâies d'oppreflion & de févérité. Pen- 
dant l'ère Anglo^faxone , Taffedion étoit le prin-* 
cipal lien de Taûbciation féodale. Soqs le Du<i 
Guillaume & fes fucceffeurs immédiats , Taffocia- 
tion féodale infpirdit de la haine. De^là le bonheut 
& la douceur de nos ancêtres Saxons \ de-là^^ leS 
plaintes & loppreflîon de nos ancêtres Normarid^B^ 

Le principe arec lequel je réfous cette difti-' 
cultéi qui a été inutilement une fource abondantd 
de.méprifes, eft fortement confirmé par une paj:-* 
licularité dont je vais parler, & qui conduira à 
fon tour à expliquer un problême qui a égale- 
ment tourmenté nos AntiqUairçs & nos Hiftoriens* 

Ce fut depuis îe Duc Guillaume, jufqu au Rpî 
Jean , que le peuple Anglqis fe plaignit violem-. 
ment des févérités féodales s & , durant cettd 
longue période d^outrages ^ de; lamentations, fon 
defir confiant, fut qu'on rétablît les Loix d'Edouard- 
k*Confeflèur. Il ,eft donc hors de doute qu'on 
i^'enteAdoit point parler des févérités féodales du 
teras du Roi Edouard. Le Seigneur & le vaflâ| 
Soient alors amii , & trouvoient réciproquement 

Ci 
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leur bonheur dans cette amitié. Les incidens fêo» 
daux étotent, fous le règne de ce Prince, des mar- 
ques de généfoiîté & d attachement 

Mak le Hue Guillaume c[ui reconnoiâc^t, dans 
Tes loix ^ la liberté du gouvernement anglois, qu'il 
détruifoit par Ton adminiftration , fit un règle- 
ment pour que les poflcfleurs de terres ne foffent 
pas tourmentés par des exaélions & des impofi-^ 
tioBs injuftes ( 30}. Il promit ainfî un aidouciâe^ 
nrent des férérités féodales 5 &, ce qm paroît 
conftammènt avoir fuivi fa promeâê , il rétablit 
formellement les loix du Confefleur ( j i ), Ce flit 
en fei(ant allufion aU3r mêmes fcvérités , que Guilr 
laume le Roux promit de s'abftenir des aides & 
des oppreflions illégales s de même que ce fut 
en penfant aux mêmes ufages du Confeileur , qu il 
promit de gouverner par de douces k. faintes 
loix (32). Henri I donna une nouvelle chartra 
qui contient des adouciflemens direâs des inci** 
dens féodaux, & il rétablit ic confirma exprefié- 
ment les loix du Roi Edouard (33), Etienne 
donna une chartre de liberté aui^ Barons & au 
peuple , ic fon but fut d accorder fa fàncStion à 
ja conceffion de Henri, & de confirmer lej bonnes 
Ipixj & les ufages du Confcf&ur (34)* Ce fut 
dans les mêmes intentions que Henri II fit ^ 
donna unfe chartre de liberté (35^. 

Ces conceffions ^ qui font cependant très-précicu* 
i$%^ çgmnune étant des témoignages décifife de no^ 
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anciennes libertés , renvoyant perpétuellement aux 
uTages de Tancienne ère faxone » ne purent pas être 
mifes à exécution , ni niaintenues dans la pureté d*in« 
tention qui les aroit infpirées. Le changement , fur^ 
venu dans les mœurs 8c dans laflociation féodale , ne 
permit pas d'en profiter. Malgré 1 efprit de fierté 
& d'indépendance de la Nation ahgloife qui avc^ 
arraché ces concevons j les févérités féodales cdn-^ 
tinuerent. Elles eurent généralement lieu fous 
le Duc Guillaume I, fous Guillaume le Roux> 
fous Henri V » fous Etienne & fous Henri II. 
Elles furent encore exercées fous Richard I, te 
enfin elles devinrent iî exceflîves & fi cruelles 
fous le Roi Jean , à caufe de Tinconféquence 8c 
de la bizarrerie de ce Prince capricieux 8c mépri- 
fable, que les Barons & le peuple fe réunirent 
pour venger leurs libertés, 8c drefierent la grande 
' chartre qui, en mcme-tems qu'elle mit un freîu 
aux rig^ueurs féodales , fut une déclaration de cette 
liberté conftitutionnelle de notre keureufe ifl» dès 
les premiers tems ( 36 ). 

Ce concours confiant des plaintes faites par 
rapport aux févérités féodales 8c du rétabliâement 
des loix* 8c des ufages d'Ëdouard'-le-Confefièur , 
depuis le règne du Duc Guillaume , ju/qu à celu| 
du Roi Jean , eft une particularité très-importante 
& très-remarquable, ci Ceux qui fe livrent à l'étude 
97 des antiquités difputcnt beaucoup, d>t M. Hume» 

Ci 
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»i fur ce que furent ces loh rf'Edoiiard-le-Confef* 
jjftar, dont les Anglois defirerent fi paflionné- 
liment le rétablîflèment, fous chaque règne, pen- 
fidatit un lîècle & demi; & notre ignorance, à 
wcet égard,, paroît un des plus grands déûuti 
îîde l'ancienne Hiftoire angloife. u 

X'opinion que }'ar adoptée explique ce myftèro 
de la manière la plus clare & la plus évidente. 
On entendoit par les loix & les ufages dU Con- 
fefleur j cette félicité dont on avoit Joui pendant 
l'ère Anglo-faxone , tant que les incidcns fiio- • 
daux furent l'expreffion de la générofîté & de 
î'amitié. Ces incidens , influant également fur le 
bonheur public & particulier durant l'époque de 
TaÛbciation féodale , produifircnt' ce tendre conv 
merce d'affeflion & d'amitié réciproque dont le 
fouvenir fe conferva fi long-tems , & pour le 
rétabliffcment duquel on fit de fi grands efforts. 
C'étoit la cordialité, l'égalité âc l'indépendance de 
pette union , qu'on Te repréfentoït & qu'on expri" 
mpit par les loix & par les ufages du Confeffeur, 
& qui les rendoient l'obiet chéri d'une admiration 
il confiante , aînfi que de ces fcuhaits lî «rdens 
^ fi paflîonnés. 

Mais , en mcma-tems que le règne de Guillaume 
)e Conquérant, & defes fucceffeurs , fe diftingue 
de celui du Confcflcur & des Princes Anglo- 
ftsen? I pr la différence de l'état de l'affociation 
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lëodale» il y a^ dans le progrès des fie&, une 
autre circonftance qui fert è diftinguer plus aifé-^ 
ment ces diverfes époques. Lé fcrvîce de Che- 
valier y qui fîit introduit par une gradation douce 
en France , & dans les autres Royaumes de l'Eu-^ 
râpe , étoit fur le point de s'établir en Angle- 
terre de la même ipanlère, quand la bataille ^e 
Haftings facilita Tavènement de Guillaume , Duc 
de Normandie, au Trône de la Grande-Bretagne. 
La iîtuation des Anglo*faxon$ cbn^ ^"^ iAe » & 
les inva/ions danoifes avoient empêché les An** 
glo-faxons de devenir plus raffinés. Lorfque, dans 
la mémorable année de 1066, \c% Anglois eurent 
perdu leur Roi Edouard , & eurent acquis , pdlir 
Souverain , le Duc Guillaume , ils connurent la 
perpétuité du fief-, mais, à cette époque, ils ne 
connurent ni le fervice de Chevalier-, ni le fief 
de Chevalier. Quand le Duché de Normandie fut ' 
donnf à RoUon par Charlcs-le-Simple , en Tannée 
912 , cet état avoit déjà éprouvé toutes les vidf- 
fitudes des fiefe. Guillaume, Vr Souverain de ce 
Duché, étoit familiarifé avec les idées les plus 
étendues du fyftême féodal -, il les apporta en An- 
gleterre , & elles y réglèrent fa conduite. 

Les partifans d'Harold ayant donné lieu à la ^ 
confifcation de leurs biens, ceux-ci retournèrent 
à la couronne. Un nombre immenfe de Seigneu- 
ries & de manoirs étant ainfi à la difpoiition de 
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Guilbumc , il les concéda naturelleinent d'après 
les formes fuivîes en Normandie. Chaque concef- 
fion faite , foit it un Baron , foit à un gentilhomme , 
fut regardée comme un fief, & chaque fief affura 
le fervice d'un Chevalien Quant aux anciens pof- 
ftffeurs à titre de grâce , il leur rcnouvelk leurs 
• conceflîons à la charge de cette tenure. Ce fiit 
tînfi que toutes les terres militaires du Royaume 
lui dcriiirent fucceffivement foumifes. Ceft in- 
conteftablemerit cRns cette vue qu on entreprit 
le regiftre du Domefday , deftiné à contenir l'état 
exaft. de toutes les propriétés territoriales du 
Royaume. Ainfî, au-lieu d'apporter les fiefe en 
Angleterre , ce Prince y întroduifit feulement le 
dernier terme de leurs progrès^ l'invention du 
fief de Chevalier j ou la tenure du fervice de 
Chevalier. 

Dans le fait on peut voir, par Tes loîx, qu'il 
întroduifit le fervice de Chevalier & non les fiefs. 
On ne doit pas même s'imaginer que cette amé- 
lioration ait été faite par fa feule autorité & par 
le pouvoir de fon épée. Ses loix n'expriment pas 
feulement qu elles ont été établies fous fon règne *, 
mais il y eft en outre dit qu elles ont reçu la 
fandion du confeil ordinaire de la Nation. Ce 
. fut un a<ae du Parlement , & non la volonté 
d'un defpote qui les valida & leur donna fotf» 
de loi (39). 
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On doit même croire que ces loix furent très* 
agréables à tous les ordres de l'état *, car très« 
peu des bénéfices des Princes Anglo-Iàxons étant 
perpétuels , le plus grand nombre des tenanaert 
bénéficiaires ou fiiodaux doit aroir joui de Tes 
terres pendant fa vie , ou les avoir laiflc à iè»héri« 
tierp -, alors l'hérédité , qui devint attachée à ces 
fie6) à la charge du fervice de Chevalier, fut 
un avantage important Se une grande acquiiition. 
Elle fervoit à augmenter la puîûânce & la gran- 
deur du Souverain y & elle rendoit auflli la pro* 
priété du fujet plus avantageufe , & affîiroit fou 
indépendance. 

Mais , en même-tems qu on doit croire que le 
fêrviie de Chevalier fut introduit en Angleterre 
du tems du Duc Guillaume , & y devint très* 
commun, je penfe qu'on ne peut' pas fixer i avec 
certitude^ combien de fiefe ou de fervices de 
Chevaliers furent créés fous fon règne. Orderîc 

^ Vital a bien affirmé que Guillaume créa foixante 
mille fervices de Chevalier ou fiefe (40). Mais 
nous avons , à cet égard , un état très-différent 
qui nous a été donné par Alexandre , Archidiacre 
de Shrewfbury, Officier exaft de l'Echiquier du 
tems de Richard I , du Roi Jean & de Henri III. 

* Cet Alexandre rapporte j comme une tradition 
reçue de fon tems , que le nombre des fiefs en 
Angleterre , fous le Duc Guillaume , ne montoit 
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^u à trente-deux mille. On ne peut néanmoins 
trouver de preuves de cette aflêrtion dans aucun 
re^re public (41 ). La difFérence qui fe trouve 
«ntre ce témoignage & celui d'Orderic Vital cft 
fi confidérable , qu'il ne faut faire de fond fur 
aucun des deux. Quoique M. Madox, M. Hume, 
fire GuilUume Blakflone , & beaucoup d'Ecrivains 
paroiflent difpofés à adopter le rapport de Vital, 
|e ne vois cependant aucune raifon convaincante 
en fa faveur. Car , indépendamment de la tradi- 
tion rapportée par l'Archidiacre de Shrewfbury, 
qui contredit fî fortement Vital , il eft à remar- 
quer que les fieife de Chevalier doivent avoir été 
dans un état confiant de âu^ation fous le Duc 
Guillaume; & que, dans destems auflî obfcurs, 
il eft impoffible de découvrir combien ce Prince 
a concédé de fiefs. La variation , dans le nombre 
des fiefs , fubfifb encore fous fes fucceâeurs im- 
médiats. En effet j ce ne fut que vers la fin du 
règne de Henri II, que toute la propriété allo- 
diale de l'Angleterre fut convertie en tenure (42}. 
Depuis le gouvernement de Guillaume jufqu à 
cette époque, il a dû 7 avoir une augmentation 
graduelle de fiefs & de Chevaliers. 

* C'efl maintenant un travail curieux & utile . 
que de fuivre les fiefs dans leur çtat de per- 
feétion , & d obferver la puifïànce militaire qu'ils 
établirent. 
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J)c la puijfance militaire d^uit Royaume 

féodal. 

PtlEMIÈRE SECTION. 

Idée de la Milice féodale. 

JL A N T que la cordialité fubfîfta dans l'aflociation 
féodale, on n'eut pas befoin du fief de Chevalien 
Les vaffaux d'un Chef venoient, avec plaifir^ à 
fon fecours. Mais lorfque ladifcorde troubla cette 
^ifibciation , & /que des intérêts difFérens firent 
agir le Seigneur & le vafîâl , la prudence & les 
loix eurent à prefcrire le fervice exad qui devoit 
être fait. Rien ne fut laiâé à Tamitié ni \ la cor- 
dialité. Une tègle fixe &: claire traça les devoirs. 
du vadâL Cette règle fut la teaure à la charge du 
fervice de Chevalier. , 

Un Duché , une Baronnie ou un Comté étoient 
des biens poflédés par des Nobles •, & , comme 
ils fe partageoient en plufieurs fiefs , chacun de 
ceux-ci eut à fournir fon Chevalier. Un tenancier 
4é la couronne , qui n'étoit pas, créé' noble , mais 
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qui JeuUIbit dune conceilion de terre ^ fourni A 
foit âuiS fc$ Chevaliers en proportion du nombre 
de /es fie6. Les di^ens Nobles d un Royaume 
fiodal étoient auflî fes défenfeur^ & fes gardtenl. 
Ils concédoient des territoires à de& perfonnes 
qui leur étoient inférieures , en les dirifant par 
fiefs & à la charge du même fervice de Cheva- 
lier. Chaque état féodal eut donc, pour fon fou- 
tien & (à défenfe, une armée ou un corps de 
milice , proportionné à l'étendue de fon territoire. 

Mais en méme^ems qu'on créoit de cette ma- 
nière une force nombreufe & fuffifante, on eut 
auffi foin de la tenir prête à marcher au com- 
bat Les Chevaliers > qui dévoient fervir en pro- 
portion du nombre de fiefs de chaque bien, 
étoient obligés , lorfqu'on les convoquoit , de s'af- 
fembler, en portant Une armure complctte, & 
en étant prêts à combattre (43). Ainfi, la Mi- 
Kce féodale ppuvoit être réunie avec célérité , pour 
défendre les droits de fa Nation , fouteùir foti 
honneur, ou étendre fa réputation. 

Les armes ordinaires d'un Chevalier, étoient 
le bouclier , le cafque , la cotte de maille , Tépée 
ou la lance ( 44 ). II étoit aufll obligé d'avoir un 
cheval. Car les progrès du luxe , & le goût d'of* 
tentation qu'encouragèrent les Tournois, décré^- 
diterent l'infanterie qui avoit fait la force des Bar- 
bares dans leur ancienne patrie » & à qui ils ' 
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4ivoient dû leurs vidoires remportées fur les Ro* 
mains ( 45 )• Les Cavaliers furent appelles la .ba* 
taille 9 & oii crut ^ue le fort de chaque com^ 
bat dépendoît d'eux. Aucun propriétaire de fief, 
aucun homme tenant des terres à la charge du 
(èrvice de Chevalier, ne combattit à pied* L'in*» 
£u3terie fut compofée d'hommes fournis par les 
Villages & les Villes des domaines du Prince ou 
des Nobles. L'arc & la fronde furent les armes 
de ces fantaflins, & quoiquelles aient été d'abord 
peu eftimée^, elles devinrent dans la fuite plus 
redoutables (46). 

Pendant la ferveur de 1 afTodation fiiodale , le 
Seigneur pouvoit à chaque inftant demander au 
Vaflâl le fervice militaire. Quand les liens de cette 
afTociation fe furent relâchés, il ne fallut plus 
coiùpter beaucoup fur ce fervice , qui ne fût 
plus fait que ùn$ zèle 8c iâns avantage. L'inven^ 
tion du fervice dq Chevalier, dont le but étoit. 
de ranimer ^ en quelque forte ^ la force de cette 
union , aâuf a d'une manière certaine le devoii 
exaâ qui étoit ï remplir , Se fixa en méme-tems 
fa durée. Chaque poûefleur de fief dut s'entre- 
tenir lui-même à lès propres dépens en campagne, 
pendant quarante jours (47). Les grands Va^aux 
lde la Couronne étoient foumis à cette obligation , 
6l les Propriétaires xofêrieurs furent ^rcéi de s'y 
jfoumcttre aufli. 
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Lorfqu'un feul combat déctdoit oïdinairemeùt 
les querelles & le fort d'une Nation, cette por-< 
tion de tetns étoit cotifidérable Se iiûpoitante. Si 
quelque ciiconfUpce demandoît une campagne 
plus longue , le Prince pouvoît retenir Tes Trop- 
pes , mais il étoit obligé de leur donner une paie 
pour leur fervice extraordinaire ( 43 )■ 

Tel fiit le fyftênie militaire j qui , pendant ua 
long efpace de tems, foatint la puiilânce det 
Monarchies de l'Europe t & dont une eonféquence 
admirable étoit que les propriétaires des terreS' 
du Royiiime étoient obligés de le défendre. Us 
étoient le plw intéreffés à fa profpérité & à ii 
tranquillité) & £0 même^teras qu'ils étoient' natu- 
rellement diTpofés à agir de concert & avec fer- 
meté contre les ennemia étrangers , ils n'ctoient 
pas moins portés à Te prélêrva de la tyrannie 
domeftique. I.eur ietérét & leur bonheur , leurs 
pjatârs êc leurs «ViOitages les eng^eoient égale- 
tuent à s'oppiôfer^uz invaGons du dehors, aux 
^ commotions inteflioes , & aux extenrions de la 
prérogative > une force fi natuixlle & fi inépui- 
làble y une (cace dans laquelle le Prince devoit 
avoir moins d'autorité que les Nobles, & dans 
*HX pouvoirs étoient réprimés par 
veuTe des propriétaires inférieurs , 
ce , dont le but dïreâ étoit h 
le la liberté civile, paroîtroit au 
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pronier coup-d'ccil être la f^fèâion de la dlA 
dpljne militaire. Mais, malgré tous ces avanti^g^l 
apparens , ce plan d'armée étoit încoo^atible avec 
les progrès de la civilifation ; aullî en obfërvant 
les défèftuofîtés.de ce plan, nous rerroq; les 
marques de l'amélioration qui Te faijbit fentir daoi 
les mœurs. Le plailîr ile ratb£iire doublemeot 
notre curidlîté} nous confolera donc de la £ 
qu'occaHomient ces recherches di£cUes. 
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finre la huitiènac' partib du icrticc dé Chevalier, 
En confôquence, celui qui la polTédoit fervôit 
pendant cinq jours, ce qui étott la proportion 
dont il devoït contribuer dans les quarante jouis 
de fervice que deroit !e fief. Celui, qui poffédoit 
la moitié du fief de Chevalier, devoit ainfi fervir 
pendant vingt jours , & les autres membres du 
ificf ^toîent obligés da iervir dans la même pro- 
portion (joj. 

Les membres du fief avoient chacun les pri^ 
Icges du manoir, c'eft-à-dire, leur jurifdiâion, 
leur cour & leur ufage. De-Ii eft venue ancien- 
nement la multiplicité des petits manoirs. Les 
propriétaires des fraftjons , qui n'étoient pas mem- 
bres du fief, n'avoient pas les privilèges des ma- 
noirs , mais ib étoiènt tenus de fuivre les cours 
du.Comté ou du canton. Les membres du fief 
fc trouvoient compris dans le fyfléme des lîe6 % 
les autres au coatraire étoicnt hors de ce fyftêmc , 
le nombre de. ces derniers étoit également aug- 
menté, & par la tendrefle inquiète d'un père qui 
penfoit au befoin de tons Tes enfans , & par les 
dépenfes rnineufes d'un prodigue qui vouloit re- 
médier à fa détreffe. Les fraâions, qui étoient les 
membres d'un chef, durent porter un coilp à la 
Milice féodale, en répartiffant entre différentes- 
perfonnes le fervice qui auroit été mieux h\t par 
une feule. Elles foieot oécelïàiremmt une fourçc 
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de défordres , & une caufe d'afïbiblidêment Lf g 
fraâions qui nétoient pas membres du iief, nd 
purent manquer d accélérer l'époque de l'aliéna*- 
tion de la propriété. 

Au milieu des befoins créés par la fodété &; 
la comnmnication j par l'ambition & par le plai^ 
fir, le Vadàl , qui tenoit de la couronne beaucoup 
de fiefs à la charge du fervice de Chevalier^ 
trouva quelquefois néceilaire d'obtenir de fon 
Prince la permifEoM d'en louer* une portion 5 
moyennant un loyer qui ne fèrfit pas fujet au 
fénrice militaire 5 à l'hommage^ à la garde, au 
relief > & au^ autrei incidens féodaux (51). La 
terre qu'il retenoit , fuflSfoit pour fournir le nom- 
bre de Chevaliers qu'on pouvoit lui demander. On 
ne regardoft donc pas cette opération comme un 
tort immédiat £dt au pouvoir du Souverain , ou à lâ 
Milice. Ce fut ainii que des ûeû entiers , Se de 
grandes portions de territoire échappèrent * ait 
trercle magique de la féodalité. Elles paiferent de 
la Chevalerie & de la tenure, à un état oïl elles 
fiurent fujettes au profit ou aux preftations an- 
nuelles. Des af&anchidèmens accordés par les 
Vaââux à leurs feudataires , produisirent en outre 
la converfion des fiefe en propriétés. En tant qu'é- 
carts d'un fyftcme, elles marquent fa décadente; 
en tant qu'attentions accordées à la propriété, elk^ 

D * 
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prouvent une propension à la perfeâton Se aux 
progrès du commerce. 

Des baux de cette forme furent même £dts 
fans que tes Seigneurs fuzerains en enflent con- 
noiflânce. L'intérêt que le Vaflal prenoit à fôn 
bien , qui dût être beaucoiq> plus fort & plus vif 
que celui du Seigneur > dut même conduire le 
Vaflàl encore plus loin. Après avoir confervé aflcz 
de terres pour le nombre de Chevaliers qu'il 
^vott à fournir, il hafarda de vendre des Atû 
particuliers. Dc| tentatives feites avec cette pré- 
caution j Surent en amener d'autres plus extraor* 
dinaires. On vit cnfuite des ventes qui furent 
Élites fans que le vendeur fe réièrvât une pro- 
priété égale au fetvice militairo auquel il étott 
obligé. Le Seigneur fe trouva ain(i forcé de £itre 
attention aux aâions de fon VafiàK Confultant 
jbn intérêt & fon importance, il ne permît pas 
de vendre fans fon confeatement. Les u£iges & 
les principes des fiefs lui étoieot évorables. Le 
Vaâàl , qui étoit dans le befoin , trou voit utile d'âr 
^ir avec l'approbation du Seigneurs il imagina 
donc de gagner ce dénier à prix d'argent : ce 
fut ab(î que s'établit la taxe d'aliénation. En 
payant cette taxe , le Vaflàl pouvoit vendre ft 
^échanger , non-feulement une portion, mais même 
Ja totalité de fe$ fiçfs (52). . ' 

Ces inconvéniens fuffifoient feuk par eux-mêmcf 
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pour détruire la Milice fijodale. Mais il vint en- 
core s'y joindre d'autres caufes. Les hommes d'un 
j^ng ,& d'i^ne fortune diftingués durent céder 
aux progçès du luxe. L'autour du loifir les porta 
à deiîrer d'être exemptés du ^ Service, & leur or- 
gueil leuj: fit recevoir avec répugnance les ordres 
xi'ùn fupériçur. La fubdituti^n d'autres perfonnes 
pour remplir ]eurs deyo^ifs, ( idéç qui fut d'abord 
fuggérée par les mals^ies des VafTaux» & qui 
devint enfuite familière par les cpncefltons de 
fiefs faites aux Eccléfiaftiques & par leur dévo- 
lution aux femmes ) devint commode pour les 
jiches^ Se pour ceux qui ^moient le plaifir ( 53 ). 
Le Frinc^ ne dépendoît plus des Nobles & dos 
tenanciers in capite. Des perfonnei^ falariées ou 
j)enfioiioées durent fouvent prendre leurs places^ 
& dégoûter les Souverams des Troupes qui fe 
fouoaettoient avec répifgnance à leurs ordres. 

Cependant , quoique des fubftitutions de cette 
cfpècç fuffent devenues fort communes , elles 
étoient fort délicates ^ & demandoient beaucoup 
d'attention \ car l'état de la fociété , dans l'âge de 
la féodalité > ne permettoit pas toujours au puiûant 
&: au Noble de déléguer fon autorité fur fesVaiïaux. 
Néanmoins , dans une fituation auflî critique que 
celle où l'on étoit , on ne fiit pas fans reflburce. 

C'étoit un uiàge extrêmement ancien , que le 
Seigneur fît payer une amende à fon tenancier 
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fnilitairr > qui reftifoit de le fmvre à 1 année lorf- 
quil en étoit fommé (54). Cette coutume ftig- 
géra très-naturellement l'idée de changer le fer- 
vice en un paiement d'argent. U s'éleva ainfi une 
siouvelle forme de tenure. Le Vaflal fournis au 
Service de Chevalier , put convertir le bien qu'il 
poflëdoit en tpinure d'efcuage , qui , au lieu d'exi- 
ger des Chevaliers pour lei ficfe qu elle conte* 
ïioit , le forçoit feulement de verfer une fomme 
daiH le tréfor de fon Prince (55 ). 

Pendant.que cett« averfion du fervice devenoit 
un fentitnent dominant , les troupes continuoient 
néanmoins d'être toujours néceilâires* Ainfi, l'a- 
tnebde que le Souverain exigeoit de fjpn Vaââl , 
qui négligeoit de remplir fon devoir, les paie- 
mens qu'il recevoit par convention des Tenan* 
ciers^par éfcuage, & l'intérêt qu'il aYoit de faire 
remplacer ces deux efpèces d'hommes , durent 
produire une multitude àt Jîipendiaires, 

Ces troupes étoient un mélange de guerriers 
de toutes les Nations , à qui la pauvreté & la 
débauche avoient ôté tout principe d'honnêteté. 
Elles ne sembarraffôient pas de la caufe' quelles 
«voient à défendre , mais elles étoient toujours 
prêtes à tirer Tépée , lorfquc les Princes les payoient. 
Ces guerriers furent apjpellés cotterellly à caufe 
des coutelas qu'ils portoient , ruptarii , d'après la 
pie qu'ils recevoient, & Brabançons ou Br^an- 
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tini , parce que. be«ucettp. dteotre. <ux ctoieot: du 
Brabttit: ( 56 ). ' - i l j , i 'ir-r '- • » ■ .> 

Ladmifltoû de ces'bandis dans Tartnée fk>4ale;; 
fiit le compile ^lus violent porté à fa conftitiition; 
1^ Baroh^réd.les Tetiatidérs militaires furent in- 
fininient humiliés d'être j^^Ilés pour s*unîr à 
des êtresf fi toéprifablçç^ Otpmàfx\t les P^ces 
de l'Eurèpe trouvant de ravântage à commander 
des tnou^es qui ob^iâbient à leurs ordres , & 
marchoien^t à leur volotité» furent' portés à lei^ 
encouragen*ifft fèhtireçit qu'ils" nô pouvoicnt pa* 
a^voir dé -puiflàiice fcns mercenaires ,. ni de mer* 
cenaires fans argent. Ce fut là lorigine de la paP 
fion qu tb; montrerett: ^potir Idi richeflica , & de 
leurs projets ruineux pow en acquérir* 

Mais. en mciHe-teiiif que ces nou^^eaux efFoïts^ 
'que les Princes fàifoient' pour avoir de J'argènty 
produtâtent des confé^quetices litoignées & impor^ 
tantes^ ils . fèrvcient à détruire entièrement» le 
but du fcrvjce dé Chevalier^ Il3cd0nnercnt.ua 
coup hmrtdt à la Milice fiiodale. L'ââbdation féo^ 
dale -fut uite ' ipurée de dégoûts > de défordre^ & 
4e vexations. Le tems & les manoeuvres de^fav^ 
tifice aognienfoient la confiifioxt générale. Quand 
Ite Barons^ •& les: Tenanciers^ infamie , à * li 
charge du fcryice- de Chevalier j étoient fommés 
de prendre les arriiès > ils dirputoient fouvent fur le 
nombre de leilRL fie& ^ & fur {q% Chevaliers qu'«Is| 
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^voient àfoiirnîr. Lès Tenanciers par èfcuage , n of- 
fr oient que la moitié ou le tiers du patement auquet 
il^étoient obligés. Les Connétables ic les Maréchaux 
des Armées nétoient pas en état 4e déddcr des 
qileftions d'une nature fi délicate, & dans'lefquelles 
une conduite: qui n'auroit pas été convenable , 
auroit» fait du tort à ' leuj^ Souverains. II s'éleva 
des doutés, non-feulement fur les fieft ou fur les 
^evalîers d^ biem, mais encore fiîr la tenure 
dbnt ik étoieht chargés ( 57). Le CÉçrgé'inventar 
des fraudes & les ^ncour^ea. il apprit aux Laïc$ 
à lui remettre fes poâeifions féodales, â: à les re* 
cevdir de riouveau de lui en popriété. Il affec- 
tent 4e tetdr les fiefe dont il joufffôit Idi-nnême, 
en franche aumône 5 ou à Un titre qui l'obUgeoit pour 
tout fervice à des prières (58). Les fubdivifions 
des fie& de Chevaliers donnèrent lieu à des em- 
barras :extraordin^res. On demanda; fouvent de$ 
amendes ou paiement V non feulement pour l^s 
potions qui éto^nt tnràïbres du fief ^ mais même 
pour celles qui n'en ëtoient pas membres ( 59X 
Ltë^attnen dfcs rôles & des regiftres, l'enquête des 
Jurés /& la di&uŒon û^s témoins & des preuves» 
exigèrent beaucoup de tems & de patience, fans 
donner toujours unâ grande fatisfaâion. Cepen4l 
dànt, il fsiHoitque le Souverain iè hâtât de mar- 
cher contre l'ennemi. Il fentit bientôt ik âiibleâè 
par la diminution . du nombre di membres de. 
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Ton armée , p^r la perte de fes revenus , par le 
fervice inquiétant des grands Vaââux qui k ren- 
doient à ies. ordres» par l'indiSérence & la froi- 
deur de ceux qui vendient pour fublHtuet, par le 
manque total de difcipline & de conncHâânce où» 
litaire des ordres inférieurs , & enfin par le tems 
limité pendant lequel les troupes reftoient .en 
campagne. 

Il Êiut ajouter it toutes ces caufes la nùâânce du 
commerce. Ses différentes recbeidies àc fes oc- 
cupatûuis infinies durent mettre en mouvement 
let deux dernières clafiês des citoyens, & elles 
donnèrent le coup mortel à un fyftéme , dont les 
ruines & U chiite ont un intérêt & une in^r- 
tance qui rappellent fa magnificence & fâ grandeur. 
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QUATRIÈME CHAPITRE 

DU SECOND Livre. 

Chute de la Chevalerie y comme itghlljfe" 
ment militaire. — Les Chevaliers d^hon' 
neuf perdent leur confidération. — De 
leur nombre & de leur efprit mercenaire. 

' — La ridhejje devient un meilleur^itre 
que le mérite pour la Chevalerie. — Cette 
dignité devient inhérente à la fojfejjîoh 
du Fle^* — Elle cejfè d^étre honorable 
& ejl unfujet d^exaclion. — Amendes 

' pour être exempté d^etre créé Chevalier^ 
— L^ ancienne Chevalerie difparoît à 
la naijfance des armées régulières. 

Août l'jécl a^.& tous les avantages de Y£pr 
cienne Chevalerie^ ue ppuvoîeiit foutenir la ^fi-' 
lice feockle. Le Chevalier créé, ou le Chevalier 
d'honneur dut tomber néceffairement avec le Te- 
nancier purement militaire^ ou le Chevalier de 
tenure. La Chevalerie dut périr en même-tems 
que le fervice de Chevalier. Quand ces deux ef- 
pèces de Chevaliers ceflêrent de fe foutenir mu- 
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.Aiellement , elles agirent bientôt dans ane direc- 
tion oppofée , & elles accélérèrent réciproquement 
leur deftruâion. 

II y avoit néceââirement dans^ TOrdre des 
Chevaliers créés une fbule de Guerriers , dont la 
réputation militaire étoit le principal droit à Tin- 
veftiture des armes > de dont les talens étoient 
plus grands que la fortune. Leurs connoiâlànces 
militaires , & le rang auquel le cérémonial de la 
Chevalerie les avoit lèlevés , les rendoient capa- 
bles d'agir dans tous les poftes. Leur pauvreté 
inço|nmode les fbrçoit de s'attacher d'une ma* 
nîèfe plus particulière aux Princes & aus No-» 
blés (6ô). m en rece voient des pendons, k ils 
jouiâbient de différens honneurs & de diverfes 
charges dans leurs maifons. Les hommes du pre-i 
mier rang étoient portés à Te difputer à Tenvi à 
qui en auroit d'avantage j ou de plus attachés. Ces 
Chevali^ devinrent donc une partie du cor- 
tège de la magnificence, & de l'orgueil de la 
Noblefle (6i )• r 

* Ainfi, dans la décadence de l'armée féodaîe, 
ib formèrent une fodété d'hommes qui pouveient 
itrppléer;«u fcrvtce perfonnel des grands, & de 
ctmx qui aimdietit le plaifîr. Les Barons & les 
Vaiïàux de la Couromie durent donc être géné- 
ralement remplacés par ces Chevalierç*, & pen- 
àmt que ceux-ci portaient par cette conduite un 
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Ta Qlèralerie dc fiit donc pas détiuite conun< 
Ixiucqfip d'Ecrivains l'ont imaginé par le ridicule 
mie Ceivante jetta fur elle , mais par la propre 
ffieiUeUê , par le découragement» & par U ftubleâë.' 
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CINQUIEME CHAPITRE 

DU «ECOND LiRVE. 

De l^ arrangement militaire gui prévalut 
lors de décadence des Fiefs 6l de la 
Chevalerie.* = De V introduction des 
- troupes réglées & permanentes. 

PREMIÈRE SECTION. 

Des maux qui réfultèrent de Vufâgè des Troupe^ 
Jbudoyées. — De la naijfance des taxes* 

XJ I s troupes foudoyécs que les défordres des fie6. 
Se de la Chevalerie rendirent nçccffaîres , dévoient 
produire le malheur & la miferi?. A peine forent* 
elfes connues, que les Princes de l'Europe ihvea^ 
terent l'art d'extorquer U richefle de leur fujets , 
& de remployer à les opprimer , tant que les 
terres cédées parla couronne purent créer une 
^rmée effedive , les foldats donnèrent leurs fervices 
en échange de leurs poffeffions. Mais lorfque^ les 
înconvéniens & les défauts de ce fyfteme eurent 
produit les mercenaires , le Prince n a voit plus de 
poffeffions à accorder. Il avoit diflîpé fes domaines 
en prodigalités & en donations. Il étoit cepen- 
dant obligé d entretenir fes troupes, & fargent 
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lui étoit abfolument néceflâJre -, il fallut don* 
qu'il trouvât des moyens pouc s'en procurer -, ces 
movens déjà curieux par eux-mêmes le font encore 
plus par leurs fuites. Ils furent l'origine des taxes 
impofées pn Europe. 

Les Vafl&ux de la couronne tenus au fervice 
«le Cheralieréttâent obligés de fuivre en perfonne 
le R<» à la guerre -, mais comme cette obligation 
leur paroiffoit un ferdeau,, ils étoient difjpofés à 
compofcr pour s'en affiranchir j il en étoit de même 
des tenanciers inférieurs y qui n'étoient pas nioins 
portés à payer leur contingent à leurs Seigneurs , 
que ceux - ci l'ëtoient à fatisfaire leur Prince. Ce 
def nier retiroit plus d'avantages de l'argent de fes 
Vaflàux que de leurs fervices.Mais il étoit gênant 
pour loi d'être fans cefle obligé de faire des con- 
ventions avec chaque Vaffal , tawiis que les trou- 
.pes foudoyées par le Prince étoient prenantes , 
& demandoient avec force leur falaire. 

11 fe préfenta de lui-même un expédient qui 
promettoit de l'agrément & de la fatisfadion à 
toutes les parties y le Prince , en place du fervice 
qui lui étoit dû , & au lieu de traiter av.ee tous 
ceux qui tènoient des biens de loi , impofa une 
Vomme modérée fur tous les fiefe de Chevalier qui 
fetrouvoient dans fon royaume (66). Il étoit 
Juûe que fes tenanciers payaffent une taxe pour 
l'indemnité du fervice qu'ils lui dévoient ; & ce 

qu'ils 
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qu'ils lui fournirent fut deftiné à payer fes merce- 

naireSp 

La prérogative dont elle fut Torigine , devoit 
occafionner beaucoup de maux aux fujets,'& 
procurer aux Princes un grand nombre d'avan- 
tages qui ne furent prévus ni par les premiers , 
fii par les derniers. Ce qui étoit d abord un moyen 
expéditif , & un témoignage de la confiance du 
peuple ain(i que de la difcrétion du Souverain ^ > 
devint une taxe redoutable (.67 ) , qui fut bien- 
tôt exigée , fans décence & fans modération. Dans 
le délire de leur grandeur , les Princes s'imaginè- 
rent même qu'en tirant de l'argent de leur 
Peuple , ils ne dévoient connoître d'autre règle que 
leur ambition , leurs befoins & le urs caprices. 

De même qu'on avoît mis une^ cotifation fur les 
biens fujets au fervice de Chevalier , on demanda 
une taxe aux poffeffeurs des terres tenues en fran- 
clie aumÔQe & en foccage (^ * ) ( 68 j. J'ai déjà ob- 
ffervè que les tenans par cfcuage.payoient une 
amenda ftipulée pour leurs fiefs -, tout le terri- 
toire des roy aumes dut ainû contribuer aux befoiin 
des Princes, & la plus grande partie de l'Etat dut 
être alors expofée à leurs vexations. 

Cependant leur rapacité ne fut pas encore fatis- 



Voyez le III.^ Vol. de la rradaélion de THiftoire 
d'Angleterre du DoélcurHenri, Cbap. III, fur le foccage. 
Tome II E 
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faite; les befoins infatiables de Tambition ^ & les 
prodigalités des mercenaires demandèrent encore 
quelque chofe de plus. Pendant 1 âge d'or de lat 
ibciation féodale les habitans des Cités & des 
villes^ qui fe trouvoient dans les domaines des 
Souverains & de la Nobieâe, avoient coutume 
d'exprimer refpedivement par des préfens leur 
/bumiffion, leur fatisfaâion, leur reconnoiflànce«. 
Dans des tems moins heureux ,ces dons, ces fruits 
de la générofité furent demandés comme un droit. 
Ces préfens , qui étoient l'expo eflîon du bonheur , 
dégénérèrent en impôts & en exactions >& indiquè- 
rent la mifere & le malheur. Le Prince ne rougit 
pas de lever des tributs fuivant fon caprice , fur 
les Cités & les villes-, fon exemple fut fiiivi par 
les Nobles à Tégard de celles qui étoient dans 
leurs territoires. De - là vint la plus cruelle & k 
plus deftruâive de toutes les oppreffions du 
moyen- âge (69). 

Ces mefures fi ennemies de lefprit libre du 
Gouvernement des Goths , & ces infradlioqs fi 
hardies de la propriété durent exciter & enflammer 
par-rtoUt le reffentiment du Peuples. Les Princes 
de l'Europe eurent à combattre pour leur puif- 
fance , & leurs fujets pour leur liberté. On fit 
donc les efforts les plus férieux , & les plus cri- 
tiques •, les progrès de ces tentatives , ic les fucccs 
icfpeâifs de pes deux partis , dans les différens 
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royaumes de l'Europe , durent altérer fcs Gou- 
vernemens, & contribuer à leur donner Us formet 
qu'ils ont aftuellementî 

En France, & dans d'autres pays, le comman- 
dement- des troupes réglées , & le pouvoir de 
mettre des taxes , durent prévaloir à la fin. En 
Angleterre les foiblefTes frénétiques du Roi Jean , 
& l'union des Nobles & du Peuple , étoient faites 
pour renouveller la liberté des Goths , & pour 
mettre des bornes à l'autorité d^i Prince. Ainfi, 
tandis que, dans des états moinsheureux, l'autorité 
royale dégénéroit en defpotifmc , & aviliflbit l'cf- 
prit humain s tandis quo les taxes, 8c les impor- 
tions y étoient exigées , fous les prétexte les plus 
déraifonnables , & qu une cruelle tyrannie y établif», 
foit Toppreflion , &lc mécontentement, la grande 
Chartrc défendoit aux Rpis d'Angleterre de lever 
aucune taxe ou impôfition , fans le confentement 
du Parlement ( * ) ( 70 ) , & elle ordonnoit qu'en 
mcme-tems que lés terres du royaume feroient 
affranchies de la rapacité du Souverain , il ne 
potirroit fatiguer fes cités & fes villes , en leur 
demandant des tributs , mais que celles-ci jouf- 
roient de leurs anciennes libertés (71 ). 

Les défordres de la Milice féodale produifirent 



(*) Voyez le tt-oifième Volume des Obfcrvations de 
Mably fur VHiftoire de Francçt 
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les troupes foudoxées , & i'ufàge des troupn Ibuh 
doyées donna naîrïânce anx impôts, lestaxescom* 
mçncerent à être levées dans tous les Etats de 
l'Europe , d'après la volonté du Souverain. Ce 
fut une lource de difcordes entre le Prince, 
& les fujets ', la victoire remportée par l'autorité 
royale fur la liberté du Peuple fit conferver à 
beaucoup de Souverains le pouvoir d'impolër des 
taxes. Ce droit , & le commandement des merce- 
naires Tont le complément de l'autorité abfoliie. 
]&i Angleterre , la prérogative de lever des im- 
pôts , dont le Souverain s'étoit emparé , lui fiit 
arrachée par la 'grande Chartre des libertés. Il 
eut le droit de commander aux mercenaires, 
mais il fut obligé de dépendre de la géncrofîté 
de fon Peuple , pour les entretenir & les payer. 
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SECONDE SECTION 

Dû V.* Chapitre du II.' Livr», 

Différence du Soldat mercenaire & du 
y^affal féodal Les Souverains trouvent 
des troupes en traitant avec la No- 
bleffe & les Capitaines de profejjion. 
Des volontaires offrent leurs Jervices. 
Commijfîons d^array {^). Inconvénients 
de ces plans militaires. Invention & étor 
bliffement des Troupes réglés & perma- 
nentes. La France & les autres Nations 
de V Europe perdent leur liberté. On 
s^oppofe en Angleterre à V introduction 
des Troupes renées dans le Royaume. 
Abolition totale des Fiefs. Effets que 
produit néceffairement une armée rejlant 
fur pied. Précautions & inquiétudes 
, avec lefquelles on en établit enfin une 
en Angleterre. 

Li £ s coterelli ou bandits ^ qui parcoiiroicnt 
l'Europe en offrant leurs épées au plus haut enché* 

O Array fignifie ordre , difpoiiûoa. On nommoit en 

■ Ej 
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riiTeur , firent pcnfer que la guerre pouvoit être 
regardée comme un commerce ^ les propriétaires 
féodaux combattoient pour défendre leur pays , 
& leur nation, & le Prince navoit pas le droit 
de leur demander leur fcrvice dans aucune de (es 
• querelles perfonnelles. Ils tiroient leurs glaives pour 
la fureté , & la gloire de l'Etat, mab ils nétoient 
pas obligés de prendre parti dans les guerres par* 
ticulières de leur Souver;dn, Quand le Prince 
féodal âvoit une querelle avec un des grands fes 
fujets ^ les Vafliux féodaux de fon royaume ne 
Terendoient pas indiftinâement à fa convocation» 
Ses défenfeurs dans ce cas étoient Ces VaOâux par- 
ticuliers,* ou les tenanciers de fbn domaine ',pareil« 
lement (î le Prince déclaroit la guerre à un Peu- 
ple étranger , fans le confcntcmcnt de la grande af- 
fembléc de la nation , la plupart de fes Vaffaux 
féodaux pouvoient refufer d'obéir à fes ordres» 
Ce n*étoit que dans les guerres, & dans les que- 
relles approuvées par la nation, qu'ils étoient tenus 
de fe rendre à (es convocations ( 72 )• Mais lorf- 
que les armes furent devenues une profeffion , le 



AogltttTrecommifioncrsofarrayy des Officiers qui étoient 
chargés de lever & d'équiper des troupes. Noie de 
tAbhé Prevot y dans fa. Tradu3ion de VUifioire de U 
Maifon de Smart ^ de Hume, \oye[ au regtie de Charles I» 

m 1642. 
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foldat s'obligea de fervir pour fa paye , il ne dé^. 
libéra pas fur le motif pour lequel il aroit à cecft^ 
battre. On exigea de lui une obeidânce aveugle , 
& quoique fon épéë pût être employée contre un 
ennemi naturel & un turbulent , elle pouvoit 
être au(n tournée contre fa patrie , Se détruire 
fon repos & fon bonheur. 

Quand on fe fut habitué à prendre de Targenf 
pour payer le rebut , ou les vagaboniis de l'Eu- 
•*ope^ Tufege de faire de la guerre un trafic pré- 
valut dans tous les états. Le parefTeux & le 
débauché trouvèrent un genre de vie qui flattoit 
leur indolence , & leur rapacité. La manière or- 
dinaire de raâêmbler une armée étoit aUrs de 
traiter avec les Nobles qui avoient de l'autorité 
fur les habitans difTolus & déréglés qui fe trou- 
voient dans leurs terres, avec les Capitaines dont 
l'adre/îc ou k valeur pouvoit attirer des aven- 
tiuriers fous leur étendards, & avec des individus 
que leur pauvreté ou leur inclination portoit t 
s'oftVir eux-mêmes aux Gjnnétables , & aux maré- 
chaux des Princes. Ces troupes quoique plusobéiP 
fantcs que la Milice Gothique nç leur étoient pas 
fort fupérieures en difcipline*, car ï la fin de toutes 
les guerres le Prince qui les fowdoyoit étoit très- 
empreffé de les congédier (yj ). 

Mais en même - tems que c'étoît la manière or^- 
dînaire de lever une arniée , c'étoit auffi une lot 

E4 
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reçue chez les différentes nations de l'Europe , 
que tous les fujets d'un Royaume fuffent obligés 
de prendre les armes en cas de néceffité. En «on- 
féquence on y fit des ftatuts , & des ordonnances , 
qui fixèrent l'armure , que chaque perfonne devoit 
fc procurer à elle-même proportionaellement à 
fes richeflcs,^& à fon rang, & quelle étoit obligée, 
de garder conftamment en fa poffeflion ( 74 ). 
Ainfi^ lorfqu on étoit menacé de quelques dangers, 
& qu'il fe faifoit quelque invafion foudaine , le^ 
Princes donnoient des commiflîons d array , & on 
exigea des provinces.des cités, des villages, &des 
villes (.75 ) , un fupplément d'hommes. Les fol- 
dats levés de cette manière recevoient auffi la 
paye du Prince* 

Ce plan d'une puîffance militaire étoit encore 
imparfait \ lopprellion des arrays étoit extrême- 
ment défâgréable & cruelle *, les troupes qu'elle 
fourniflbit , étoient mal difpofées à combattre , 
& n'étoient pas accoutumées à la difcipline*, les 
mercenaires faifoient la force des armées , mais 
il fiiUoit des revenus immenfes , afin d'en raffem- 
bler des corps aflèz nombreux , pour pouvoir 
feire de grands & de vigoureux efforts. Il n'a-- 
voient pas d'ailleurs de principes d'attachement 
ou d'ho^nneur -, infpirant la terreur au Peuple , & 
des foupçons aux Princes , ils étoient employés & 
déteftés ', & lorfque la fin de la guerre leur ren- 
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doit leur liberté , TEtat de TEurope étoit trou- 
blé , & il $y commettoit les plus grands défordres*, 
Il n'avoient point de demeures certaines , ni de 
plan régulier de fubfiftance. Ils étoient aux ordres 
du turbulent &du feétieux , ils fe fomioient en ban- 
des & en compagnies ) & étoient fou vent aflez 
redoutables pour fe foutenir pendant un tems 
contre l'autorité civile* Les vols , les meurtres, 
Tenlcvement des femmes , & d'autres crimes atroces 
étoient fréquens (76}. La contagion de leur 
exemple , & les ^ violences auxquelles ils fe li-* 
vroient pliroifloient incompatibles avec Texiftence 
de la fociété ; cependant cette eontagion , Se ces 
violences réfultoient néceflâirement en grande 
partie de ce qu'on s'en fervoit , & de ce qu'on les 
congédioit. ^ 

La cofifîidon conduit fouvent à l'amélioration 
en exigeant, & en indiquant le remède. Ou 
fentit qu on devoit entretenir & conferver les 
foldats tant pendant la paix que pendant la guerre. 
On les empéchoit par- là d'aller à la maraude, de 
piller & de tomber dans la débauche^ d'ailleurs 
on jugea qu étant accoutumés en même - tems à 
la^ difcipline , ils feroient en état d'agir avec plus 
de vigueur. & de fuccès, 

La création d'une force durable dont l'idée avoit 
été ainfi amenée fut en outre Êicilitée par la riva- 
lité qui régnoit entre la France & l'Angleterre i 
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depuis que Guillaume^ Duc de Normandie^ étoît 
monté fur le Trône de la grande Bretagne , ces 
deux Royaumes étoîcnt jaloux l'un de Tautre. 
Les domaines > que les Anglois poffédoient fur 
le continent , leur y attirant de la confidération j 
devinrent le fondement d'inquiétude, & d'ani- 
mofité qui étoient toujours prêtes à éclater à la 
moindre bccafion. Des guerres fréquentes mettant 
à J'épreuve la force & leis reflources de ces deux 
états rivaux , fervirent à leur donner lieu de fc 
perfcâionner dans les arts , & dans les armes. 
tes victoires même d'Edouard III & de Henri 
V, en mcme-tems qu elles procurèrent tant de 
gloire & de force à l'Angleterre , donnèrent une 
grande-leçon aux autres Etats de l'Europe , en 
leur montrant le danger qui devoît réfulter, pour 
eux tous , de Taccroiffement d'une puiffance fi re- 
doutable, & fi ambitieufe-, les batailles de Crecy, 
de Poitiers, & d'Àxincourt dont il ne fembloit 
réfulter que de la gloire , & de l'avantage pour 
les Anglois , furent les pronoftics de leur humilia- 
tion •, & pendant que la France paroiflbit être 
dans un état défefpé^é , elle étoit fur le point de 
recouvrer fon importance & fa grandeur. La 
Pucelle d'Orléans alloit développer un Héroïfme 
étonnant , Charles VIÎ (è. fagacité politique , & 
Dunois fes talens militaires. On étoit près de voir 
çefTer les troubles domeftiques de là France ^ & le 
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Duc de Bourgogne, Tentant les fuites fiineftes qui 
fcroient réfultécs de Tunien de la France , & de 
l'Angleterre ^ fe préparoit à rompre les liaifons 
contraires à \t nature qu'il avoit avec a dernière, 
& i fàcrifier Ta haine à la politique. Eh un mot, 
les domaines étrangers de l'Angleterre alloient lui 
être ravis , & Charles VII inftruit par le paflë , 
& craignant des invaûoris , & des calamités fiitu^ 
' res , étoit porté à s'en garantir par la fageâe & 
la Habilité de Tes précautions. 

Ainfî , la décadence du fy flcme féodal ^ les dé- 
fordres occafîonnés parles mercenaires, &Ia' fîtua- 
tion politique de la France par rapport à l'An-, 
gleterre, tout confpiroit à faire fentir la nécef- 
fité d'une force permanente. 

Charles VII ayant donc mûrement réfléchi fur 
la démarche qu'il alloit faire, choint,en 1445 > 
dans fcs troupes un corp5 de Cavalerie compofé 
^*de 5000 hommes qu'il répartit en quinze com- 
pagnies régulières & permanentes , dont il donna 
fe commandement à des ofEciers expérimentés* 
Trois ans après , encouragé par ion premier (\xcch , 
il établit une infanterie permanente d'archers 
François au nombre de 16000 ( 77 ). La Nobleffe 
quijavoit été long-tems fatiguée , & dégoûtée des 
devoirs du fervice militaire , auquel fes tenures 
laflujétiffoient , & le Peuple qui; fous des troupes 
difciplinées , cfpéroit être affranchi des infultes-. 
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& des oppreffions qu'il avoit foufFcrtes du tems 
des mercenaires, ne s'oppoferent pas à ces étabiif^ 
fêmens. Ils furent frappés des avantages qui en 
réfultoient , mais ils ne fentirent *pas leur dan- 
gereufe & funefte conféquence *, on n avoit point 
fixé de limites conftitutionnelles , on n'avoit point 
établi de boulevard pour la fureté de l'indépendance 
& àcs libertés nationales. Les fucceûeurs de Charles 
dévoient ajouter à ces réglemçns & les perfec- 
tionner ', & depuis cette époque , les Monarques de 
France alloient être entièrement maîtres de lever 

4 

des taxei fans que les droits & les prétentions 
de leurs fujets puflcnt les arrêter ( * ). Mais pen- 
dant que la France & les autres Etats de l'Eu- 
rope, d'après ces, raifons générales, leur propre 
intérêt & l'envie de foutenir une balance de pou- 
voir , fe trouvèrent portées à admettre des trou- 
pes réglées d'où devoit réfulter la perte de leur 
liberté y les mêmes caufes ne produifirent pas le^ 
même effet en Angleterre -, à la vérité , l'établif- 
fcment d'une armée réglée y eut bien lieu, mais îl 
n'y fut Élit que beaucoup plus tard, & d'après 
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( * ) Nos Rois ont permis aux Cours de fair« des 
remontrances fur les Edits dont ils demandent lenré- 
gîArement, &ils ont reconnu qu'ils ne pouvoient pas 
mettre d'impôts fans le confentement de la Nation* 

2JoU du Tradudcufé 
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les principes les plus compatibles avec la liberté. Oo 
fentit bien les avantages qui réfultoient de cet ' 
établiâèment; mais Tes dangers 7 fureat auflî vus 
dans leur plusgrand)our>&on s 7 oppofa jufqu au 
moment même où il devint abfolumeot & incon- 
teftabjement iiéceflâire. 

Jufqu'au règne de Qiarles II la Milice féodale , 
& les troupes fournies par Tenrôlcment dès volon- 
taires ) ou par les Nobles & les Capitaines , d ap^ès . 
les conventions faites avec eux , continuèrent à 
former le pouvoir militaire ordinaire de TAiiglc- 
tçrre -, jufqu'à la même époque , les Princes don- 
nèrent drt commiflîons d'array pour iè procurer 
des forces dans les occaiîons extraordinaires *, & U 
fin de toutes les guerres étoit r^ulièrement fui vie 
du licenciement de l'armée. 

Ces inftitutions avoient des inconvéniens in- 
finis & énormes , ainfî que je lai déjà obfervé > 
ceux-ci étoient cependant encore préférables à une * 
armée permanente avec le defpotifmej car des 
réglemens & des loix pouvoient diminuer en 
quelque forte ^es maux & les abus qui en réful- 
toient A la vérité, les défordre$ de la Milice féo- 
dale étoient parvenus à un tel point qu'il étoit 
impoifible d'y remédier > yu le progrès des lu* 
mières de la Nation. Il ^fklloit donc les fouârir ' 
jufqu à Teitodion^dei tenures } mais de fages 
ordonnances vpouvotent diminuer la confiifion & 
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loppreflioti qui étoient la fuite naturelle de l'em'^ 
ploi & du renvoi des mercenaires *, & on ne man- 
quoit pas de réglemens de ce genre (78). Il étoit 
également pofflble de réprimer la violence des 
Princes dans leur manière de donner des commif-» 
£ons darray; refprît de la conftitution &; dcs^ 
loix expreflês faifoient parfaitement fentir que 
ces commiffions ne dévoient être exécutées qùV 
rec le plus grand refpéû pour la liberté dufujct, 
& dans les cas feulement d'un danger urgent , Se 
d'une néceffité apparente (79). 

La réduftion du pouvoir de mettre des taxes , 
que les Princes s'étoient arrogé , & la déclaration 
faite par la grande chartre , que c'étoit au Peuple 
à accorder les fubfides qull croyoit néceffaires au 
Gouvernement , avoient nourri la paflîon de llndé- 
pendance ^ les appels conftans du Peuple à ces' 
Chartres qui reconnoîflbient'fes antiques liberté» 
Se privilèges , de qui réprimoient les abus produits 
par le tcms, & par les maximes de la tyrannie, 
doiinoient à la Nation une fupériorité évidente , 
qu elle pouvoit déployer dans toutes fes querelles 
politiques. Il étoit aifé de s'appercevoir des ufur- 
patiôBS .que le Prince vouloit faire , & le pouvoir 
que les communes étoient en état de lui oppofer d 
étoit décifif. Lui refufer de l'argent * c'ctoit le 
défarmer j il ne pouvoit par lui •» même entretenir 
une armée formidable » le Peuple navoit pas 
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envie de prodiguer Tes ricbeiTes pour mettre le 
Souverain en état de l'opprimer. 

Les Ecoles de Droit que des Savans ouvrirent 
immédiatement après fétablillement. des chartre» 
de liberté, répandirent beaucoup les principes 
libres & fondamentaux de la confHtution ( 8o )é 
La difcuflion des fujets politiques occupa les 
citoyens du dernier rang, & produifit une fer- 
mentation quon doit. encore regarder comme 
précieufe malgré tous fes inconvéniens. 

L'a frayeur infpirce par le débat Parlementaire 
que Richard occafionna en eflàyant de conferver 
un Corps de 40OO Archers ^ ain/î que Finfolence 
& les défordres de cette bande éveillèrent à unr 
degré extraordinaire l'inquiétude publique, ic 
prouvèrent , d'une manière décifive , les dangers 
d'une armée reftant fur pied ( 8 1 ). Le malheu- 
reux état de la France, (bus le defpotifme miIt-4 
taire que Charles VII avoît commencé d'établir; 
& que Louis XI porta au plus haut degré , dé* 
ploya, fous l'afpeâ: le plus terrible, l'inconvénient 
de cette efpèce d'adminiftratiôn , qui laiflè aux 
Princes le double privilège de lever des ^pofi* 
tions,& de commander des armées (82), 

L'Anglois , étonné de la tyrannie & de l'orgueil 
des Rois des aptres Nations ^ préferva fa Patrie de ces 
deux dangers. L*efprit d'oppofition à la Couronne, 
naturel au Gouvernement , & mis en activité par 
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les vues opprefîives &: par Faccroiflirment de l'u- 
furpation des Princes , développa toutes lés forces 
dans les communes i pendant une longue Tuite 
d'années , on ne permit point d'armée perroa- 
Bente, on eut la plus grande horrsur pour ce 
genre de troupes, & fon exiflence fut même 
regardée comme incompatible avec la liberté du 
fujet. 

On leva fouvent des armées dans les guerres 
qui eurent lieu entre les maifons d^forck: & d« 
Lancadre \ mais on ne penfa pas à en avoir de 
permanentes. Ce projet violent aiiroit été d'une 
mauvaiTe politique , ik une époque oà les chefe 
des difiérentes fàâiions lecherchoicnt la faveur du 
peuple. En tems de paix, le Soldat fe confon- . 
doit dans le citoyen ■■, Se l'armée qui av(»t con- 
duit foD Général au Trône , ne reftoit pas avec 
lui pour être un inftrument de fa tyrannie. Elle 
liù procuroit la jouiâânce des droits légaux de-la 
fouveraîneté,&neTouIoitpasrenverferleGonver, 
nement. Elle avoit combattu , non pour avoir un 
tyran , maïs pour le procurer un Roi. La con(^ 
titutioii étoit refpef^e pendant qu'il fe paflbit 
des fccnes de violence & d'hoftilité , & le peuple 
voyoit fon importance s'accroître au milieu dU 
fang &■ du carnage. 

Oo permit ît Henri VU , qui réunit dans fa 

: les droits des deux familles rivales j, 

d'éfablir 
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d^^bfir les yeomen de la garde. Mais ces yeomèil 
Vétoient deltiaés qu'à protéger la perfonne dtl 
Soaverain, & ne pouvoknt être en aflet gran^ 
nombre pour fermer une armée. Us étoient for^ 
nement de la Couronne 5 & non pas la terreur du 
fujet. L'obftination de Charles I^ & les guerrei 
civiles auxquelles elle donna lieu, iervirent i 
confirmer l'ancienne conftitution , & à démon« 
trer, que le droit d'à voir, des troupes êc celui dç 
lever des impofitions^n étoient pas des préroga" 
tives du Princeé Le tems & Jes troubles ne firent 
<)ue donner plus de folidité à l'édifice de nolr^f 
Gouvernement. 

Cependant^ après le rctabliiSement de Charles 
11 , un événement fort important dans notre hif* 
toire obligea d'avoir cette armée permanente ^ 
pour laquelle la Nation avoit tant d'averfîôn. Le 
fyftême des tenures qui étoit tellement tombé 
en décadence, & qiu convenoit fi peu à des 
tems éclairés , étoit près d'être anéanti Au commen- 
cement de ce règne , un ft^ut j d'une utilité In- 
finie, donna un coup mortel aux tenures mili- 
taires (83). Le fyftême des ficfe, fi -bicrifkifent dan^ 
un tems & fi deftrufteur dani un autre futrenverfé. 
La force féodale , ou la milice d'Angleterre , après 
avoir langui pendant plufienrs ficelés dans la foî- 
blefic , reçut la bleffure ai laquelle elle fuccbmbi- 
Tome IL . F j • > • 
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On convint de la remplacer par une armée pe# 
manente , qui pouvoit feule répondre k là ma- 
jcfté du peuple ^ & à la dignité de la Couronne* 
^ L'invention du canon & des armes à feu, avoit 
changé Fart de la guerre. Les mouvemens, les 
évolutions, & les oxercicesne pouvoient être fiîti 
avec la perfeftion néceifaire par aucune milice, 
ou même par des mercenaires payés feulement 
pendant un tems, & renvoyés à la fin de la cm- 
pijigne. Les autres Nations poflédoicnt des armées, 
reftant fur pied , à la force defqucUes il n étoit 
^s poflible de réfifter avec des troupes moins ré- 
gulières & moins difciplinées. La confervation 4e 
TÉtat, & la néceffité de s'occuper de la balance 
du pouvoir en Europe, forçoient irréfiftiblcment 
à feire cet établiffement. Cependant celte tenta* 
tive étoit très-dangereufe , Se pouvoit être funeftf 

au Prince qui h fcroit. 

Charles invité,^ou plutôt entraîné par les con- 
fidérations les plus puiflantes^ en fit Teffai. Il ha- 
/arda de conferrer,de fa propre autorité, une 
Armée permanente de 50CX) foldats, qu'il deftinoit 
l lui fervir de gardes, & qu'il fe propofoit de 
mettre en garnifon. L'efprit inquiet du peuple fut 
alarmé. Une mefure auffi inconftitutionnelle ex- 
cita des craintes & des firayeurs, qui méritèrent 
^u on y fît attention. Cependant Jacque* II ne 
f^ fit pas é^rupule d'augmenter la force de Tart 
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, teée permanente Jufqu à trente mille hommes qu'il 
fôudoya avec les fonds de fa propre lifte civile*; 
La Nation étoit fur le bord du précipice, & éto^t 
menacée d une révolution. Le bill des droits dér 
clarâ que le Souverain ne pouvoit lever ni cori- 
fcrver des troupes permanentes en tems de paix, 
£ins le conféi^tement du Pariemènt La mûre ex^ 
périence des tems qui fuivirent s'occupa à £dre 
des loix qui puâent rendre notre armée régu-^ 
lière &c formidable , fans qu'il en réfultât le moin- 
dre intx)nvénient pour la liberté-, ceft ce qu'on 
a hXt de la manière fuivante : Un corps |>eriiîa-, 
nent de troupes étant abfoUiment néceilâire eft 
iîonfervé fous les ordres delà Couronne , maif 
^ar 1 autorité de la légiflation* Le pouvoir d'u^ 
aâe de t'arlement donne chaque année une con^ 
tinûation d'exiftence à notre armée, & chaque, 
branche du corps légiflatif peut l'anéantir tous 
les ans , en s^oppo/ànt à fa confervatîon. De cette 
manière , les dangers d une force permanente font; 
prévenus, & (es avantages font aÛurés. Le fol- 
dat ne vivant pas dans les camps , mais étant mêlé 
avec le Peuple , apprehd à s'occuper des intérêt^ 
ik de la profpérité de la Nation, en même-tems 
^u'il refpeéle la Couronne. Ceft en paflant len* 
tement par ces différens degrés, & en prenait 
ces précautions , qu'on a fouffert qu'une armée 
l^çrmaneute fit enfin partie de notre conftitution^ 
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SIXIEME CHAPITRE - 

0U$£COND Livre. 

JDes mœurs& du raffinement.Delaconduite 
dijptlue des femmes , pendant la dé- 
cadence €r les vexations des Fiefs, 
De la corruption générale qui Je ré- 
pandit dans lafociété. 

EiM MêME-TEMS quc Ics vaTiations de l'état 
des irefe & de la Chevalerie produifoient les 
efiêts les plus împortans dans h, politique & le 
Goaveraement, elles n'eurent pas moins d'in- 
fluence pour changer le tableau général de la 
Société ; les mœurs qui régnèrent pendant cet état 
de confufîon & de défdrdre formèrent un contrafle 
arec celles qui aroient régné pendant les beaux 
Jonn de la Chevalerie & des fiefs. La générofîté 
&'la vertu romanelque, que l'aflociation féodale 
àvoit tMToduites dans Ton tems de cordialité & 
de bonheur, ne purent plus exifter, après que 
cette union & cette félicité eurent difparu, La 
décadence dès fie& avoit influé fur la Chevalerie j 
JBcIeùr avilinèment mutuel , influant fortement fut 
2e commerce de la vie & fur k conditïoD des 
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femmét> dut fe terminer par une nouvelle yi^^ 
nière de pei^Ter & de nouveaux fyftên^s de 
conduiti?^ ,. ,.. 

L'état défâftreux des He6, féparant les.iQtéf^ 
du Sejgn^ur & du Vailâl , donna lieu à des op^ 
preffions & à des vexations. CeJJes-jci prod^ire^f 
une prppenfion à la vénalité & à la corruptiotif 
Xfis hommes de tous les rangs , depuis le Sou« 
verain jurqu'^à Tefclave, parurent être en guerre 
e^^tre eux* La rapacité & Tinfolence caraâéri-^ 
fere.nt le fupérieur & le maître. La chicane & h 
haine furent le partage du, vaflàl & du feryitcoi; 
Un violent & total relâchement dans la morale 
prévalut. La Chevalerie perdant fa réputation , 
la pureté des vertus Chevalerefques dut fe.teirnir» 
Quand elle tomba comme établifl'emcnt militaire» 
la nobleâe de k^ mœurs ne put plus . éti^c la 
même. \ut% femmes perdirent alors ileur prix âf 
leur orgueil. La propenfion au vice étant entrer- 
tenue ,p^r. le défordre polittque> ^ la paflîou pour 
la galanterie étanf pouiTée à Ifextrêqie ,par U 
romanefque admiration cju on avoit pour le fexe^ 
durent engendrer un penchant violent ,j?pur, la 
volupté & pour le luxe , penchant qui , . dat)8 le 
cercle des événemens humains , caraâérife & ao; 
célere Tépoque de la décadence & la rqipe des 
Nations. 

Des mœurs, trop belles & trop pures pour 

r 3 
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rhuhîaïiité, ne fleurirent pas Iong-tetn!.'Lors jg 
la châtc dos fieft & de la Chevalerie , oti ne rc^ 
maxcpia plus en général, parmi les hommes, l'hon* 
iiaxT fcrupuleux, la conduite çxtâe. Se Tadora- 
tldn terpcAueufe de la beauté , qui' avoient C- 
fuftré Kpoque 'de"ibn''triomphei on ne trouva 
plus en généra!, pareillement dans les femmes, 
là cîiafteté incorruptible , l'air majeftueuit, Hc la 
dignité imptifante <jui les avaient élevées , pour 
btnfT"diTe, au-deflris de la nature. On vit' naître 
ilhe galanterie moins magnifique , mab plus ten- 
dre.' 1,3 gravité & la délicateiTe des anciens tem; 
s'ifvanttuirent. Les femmes ceflereiit d'être des 
idbles de culte , & devinrent des ûbfets d'amour, 
Dàiis un commerce iâiis réferve, Iturs charmes 
furent plus attrayans. Les' hommes de ce tems, 
portés i la corruption;, ne purent réflfter à leur 
vivacité j à leurs graces> & à leur envie de plaire, 
Xi'ainour parut être ta feule affaire de la vie. 
L'homme Ingénieux &. feniîble trouva un Inté- 
rêt durable & une occupation cncKantereffe dans 
^cs-affiduités, les inquiétudes, & les douceurs deS 
intrigues galantes. L'homme groÛîer & dinbtti ', 
fe livrant à l'indolence & ^ f^ padlons fenfuelles, 
"chercha le féjour du vice, 9^ fe jetta lui-même 
'dans les bras de la beauté pfofHtuée, 

T — ..i-_- ■ aypjent anciennement cétcbré 
ts delavfleur^ ou les britlaittes çj,-^ 
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jM^ditions de la guerre (è vouèrent alors à la 

beauté ( 84 )• Dans tous les pays de l'Europe , le 

Poftc & le troubadour lui conCicrerent leurs chanta 

& leurs hommages ( 85 )• Cefl: même au goût de 

la galanterie qu on doit attribuer les progrès des 

lettres ; à&% hommes de génie , & d'autres qui 

eroyoientienpoâéder ^ fe rend<^nt dans lescoun 

des Princes , & dans les palais des Nobles , 8e. 

la louange qu ik iavoient prodiguer » attiroit l'at* 

tetition fur eux »& leur piocurcMlMle laproteâion \ 

£iire des vers étoit un chemin qui coodulToit à 

la richeâêi aucune femme nétok iàn& Ion Focte; 

LaPoëfie n étoit pas même l'occupation des ièules 

perfomies.qiii afpiroient à améliorer leur fort uneJSn 

même<*tems qu'elle procurottdes ricbeflês,& des 

Jbonneursà l'honvne obfcur par les liaiAdns.qu^elle 

lui £ûfoit former, elle lèrvoit d'ornement aux grands 

iiirlefquels elle rép;(ndoit de lagloiare« Les Princes, 

& les Barons ainfi que les Qievaliers , Se les Gentil* 

sbommes trouvoient que ce talent étoit le plus 

fi)r moyen de plaire à leurs maîtreûès ( 86 ), Ils 

chantoient leurs charmes , leurs dédains, &leuf 

rigueur. La tendreiTe feinte du Pocte devenoit 

même fouyent une réalité , & la belle qui avoit coin-. 

mencé par prêter feulement j'oreille à la louange 

finiâbit par céder à la paffion.La flatterie pro* 

diguée à la beauté la difpofoit à l'approbation -, 

les plaintes la portoicpt à la compaiïiont , & la 



•t /Tableau dfs progrès . 

comf afficun à ramour ; Kencb^tement produit p9X 
oes adulations perpétuelles > par des adorations 
IpefpcftneitfajSg paiHonnéêi » par des vaux rép^ 
/Kveç. ardeur , ou des foupics même dont, k feul 
kut étoit.de féduire , corrompirent un . iêxe 
dont la * fenfbilité efl; fî exquife^ les dérémonies 
da mariage qui étaient autrefois (i facréesne furent 
plus recherchées que pour en abufer ( 87 ). L'or*' 
gueil de la condition 9 plus puiûânt que la modeftiei 
^t à la vérité unâfcin pour la Vierge; mab celle-ci 
étendit avec knpatience le moment où fa réferve 
& ià timidité , loin de réprimer les paflîons , ne 
ièroient rien pour elles. On fe Uvra à tous les ca^ 
prlces de l'imagination , & on parcourut tous les 
làbyrbthes de lamour -, une licence qui nétoit 
l^primé^ par aucun principe fut rendue encore 
plus fcduifante par les bienféances , & le$ charmes 
d*une galanterie fantaftique ( 88 )• 

La religion , qui intervient dans toutes les affaires 
htmjiaîhei;, he procure pas- toujours les avantages 
qu elle devroit y produire ; par un abus fatal & 
par une ignorance ftinefté , elle n'eft pour un 
grand* nombre d'hommes qu une maflè de fuperf- 
tition^ qui encouragent leurs foibleflcs. Le dïrifKa* 
Fiifme même ne fut pas exempt de cette profena* 
tion ,dans les ténèbres dju moyen-âge , les idora* 
teurs des belles ne fe fâifoient pas fçrupule de 
i'^^dl^effei à la Pivinité |>cur la prier d^adpuw 



de la Société en Europe. t9 

leurs rigiilîutsJls in voquoiçnt pour le fûcccs de leur» 
intrigues la Trinité &les Saints ( 89). On fe fervit; 
de. la religion pour rendre plus piquans les dé** 
fprdres de la proftitution & du libertinage *, les 
riches eurent des maifons de débauches en forme 
de monaftères confiftans en un grand nombre de 
(cellules ou d'appartemens Se étans fous le gouver-* 
nement d'abbeâès ( 90 ). La galanterie troubla les 
méditations même de Thomme le plus pteux \ le 
dévot chercha une maîtreâè dans le Qel , il re* 
garda la Vierge *avec les yeux d*un amant , &. 
s'occupa de la beauté de fa figure , & des 
grâces de fon port (91). Enfin ,ce qui eft en- 
core plus extravagant , le bonheur de la vie future 
paroîûbit indignç d'être defir^,,. fi Ton ne s'y 
Uvroit pas à une galanterie indécente. Je n^ 
veux^ difoit un troubadour, être c^ans le paradis 
gu'à condition quej y ferai l'^^our \ celle, que 
j'adoi:e (92). M ' - ; . 

Les vices & le§; exempts d^ Qleîi;gî< aioutoien^ 
à la contagion générale. Il l'emportoit fur les laïcs 
non-feulement par fa magnificence , & par le luxe 
de la table ', mais encore par (ek divertîflcmcns 
&*fes amours illicites (93). Cétolt envaln quoii 
âvoit fait des lôîx pour lempccher d'enwtenir dan^ 
fes maifon§ aucune vierge confacrée à Dieu*, les 
moyens employés par les Papes poiir arracher les 
membres du Clergé dç^ bras de. leurs fcmmci 
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reœpKroîcnt] fies volumes (*).Nul Eccléfiaftîqoe 
n^étoit fans concubinei (94. )• Au mépris de toutd 
décence , ils éleroicnt en public les fruits de leurt 
imou^ S rampans & diffi>lus , ik prêchoient la 
religion dont ils étoient la honte, la vertu quilt 
méprifoient j & enfin un autre monde tandis qu ilt 
4toient plongés dans les jouifiânces de cette vie. 

II (e répandit une corruption univcrfelle*. Etro 
profond dans la débauche & réuilîr auprès dc$ 
femmes , furent des marques certaines de mérite. 
Ces qualités furent des talents diflingués auxquell 
on fut jaloux d*a(pirer. L'homme galant & îe fé- 
dudteur ne furent pas moins eftimables que le 
brave & le fpiritueL On offrit un étr;mge tableau 
de fierté' & demokflêy d*oppreiIîon &de politeâ^, 
dimpieté & de dévotion« 

Le fiècle dans lequel tant d'armées enflammées 
de zèle allèrent combattre pour recouvrer & 
conferver le Saint Sépulchre fut remarquable par 
la dépravation la plut criminelle. Les Pèlerins 8c 



( *) Voyez le fécond Volume de la Tradaâion fran;; 
f oife de l'Hiftoire d'Angleterre du Doâeur Henri , par 
M. B^^^. Cène Hiâoire faite depub Hume, %ul 
lui a accordé les plus grands éloges , eft la plus corn* 
plette q^ui ait paru , & préfente Iç tableau des Loix , 
des Arts , du Commerce, dés Sciences, de la Marinei 
de la Religion Slâcs M«eusi» 
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îès croifés^ portèrent en Afîe hs vicet de VÈvaope 
& rapportèrent en Ewope ceux de l'Afe. Saint^ 
Louis, pendant fa pieufe & mémorable expédition, 
ne put prévenir là licence la plus effirénée & les 
défordres les plus publics. Il trouva des fieux 
4e proftitution à Pentrée de (k tente (95). Son 
car^ftere , fes exemples , &^ fé^ précauttohs furent 
faps frtiit & fans effet. 

Pendant que les • femmes d'un rang diftingué 
te laiubient s^^gér en folfne , étoient pourfuiviet 
[dans tous les détours de raifeélation& du- caprice^ 
& oppofoient à leurs amants inpatienis les obfta*- 
cles d^une délicateâe réelle ou prétendue^, celles 
*<l^un état inférieur fe lai^ient approcher stvec 
iktnUiâtité. H ' parôîï même ^u*il étoit commua 
aux maris de fkire trafic de la cbafteté de £cil^ft 
époufés, quôiqu oh eât publié des loix £év^S pott 
réj^imef cette infamie (96)^ Les états dès femmes 
<^m s*oCcu^oient de la lingerie , & des -parures 
|î*ctant pai encore des profeflîons particulières» 
il y avoit dans'les habitations & dans les pabia . 
du riche des appartements pour- celles gui ^i^ 
<nême- temps qu'elles rempliflbîent ces hiétiert 
fervoicnt àufïî à la débauche\& à la corruption 
C97). La juftice étant encore ambulatoire , & les 
Rois paî'courant fouvent leurs Domaines > les 
proftituées avoient coutume de fujvre la coui^- 
Çcïl y avoit des oflRciers deftînés à les retenîf 
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fiant la founiilBoa & dans Tordre (9S). Etftf 
Maréchal des putains du Roi étoit un bonneur 
,8c Une dignité dans certains diftriAs (99). ' 

C'eft 3t cette, iiorrible dé[^a.vation que je fuii 
|K>rté À; attribuer lit lot qui, lors, du déclin des 
kth y prononça U peine dé confifcation du bien 
fiQlitfe le vaflal qui avoit débauché la fcctir , la 
filkj ou la femme de fon Seigneur (100). 
..Il j ;avoit dans les villes les plus confidérablcs 
dfS fcnjmes qui vivotent ouvertement dans 1« 
proftîtution qu'elles exerçoient comme une pro- 
fcflîon. On y voyoit même des mes entières qui 
en étoient remplies. A Paris & à Londres le 
nombre des nuuvab lieux publics étoitincroyablp. 
Dans la. dernière ville du temps, de Richard I^ 
un. Lord-maire Et venir desfvoft^tuces de Flandre, 
& établit, des. Uçux infâmes où.-li;s libertins plus 
difficiles trouv^ent cette juarcbandiiè étrangère 
(lOl). Les endroits de déba uche f urcnf autorîfés 
par la lânâJoR du gouvemeoicnt dans tous les 
pays de l'Europp flOi). Henri Vil accorda une 
peimillloii ^ douze de ces mauvais lieux, & des 
%nes peints fur les muis les didinguoient & in- 
vitoient les paflânts, (103). La corruption étoit Jî 
générale , qpe les propriétaires de maifons trou- 
yoient nécçfiâire de mettre dans leurs baux U 
çkufe e;[preâe , que le locataire ne logeroit pas 
; femme publique (104). Henri VIU 
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ma ne permoltoît pasd'amoui quinefâtantorifi 
par le maôage > fupprin» beaucoup de mauvais 
lieux dans Southirarlc, & défendit que les pro? 
ftituéesreçuilèntles cérémonies de l'Eglife pendant 
leur vie , & la iîpulture chrétienne après leur 
mort {105). 

Telles furent les mœurs produites par les vexa- 
tions & les défordres des fiefs & de la chevalerie. 
Ain{i, malgré ce ()uc beaucoup d'écrivains ont 
avancé , je«ie crois fondé à conclure , que t'efprit 
de la chevalerie ne fiit pas plus uniforme quo 
çcluidesfie&> & que dans les diâérentes époques ' 
du premier, Tes moeurs fiuent fort oppofées & 
irès-variées. 
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( I ) Lja forme ordinaire de l'hommage & de 
ta foi varièrent à quelques petits égards dans 
les différentes nations & chez ia même à direrfej 

* 

époques. Tant que le fief fut précaire , on ne 
pouvoit promettre la fidélité que pour le temps 
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àe la liaifon du Seigneur & du vaâàl. Le plui 
ancien exemple de ces cérémonies qui. nous ait 
été confervé & peut-être le plus fimple eft celui 
de Taflilon » Duc de Bavière, envers le Roi Pépin 
en 757. Voici le récit que nous en avons. Taf» 
filo Dûx Bajoariarum cum primoribus gentis fux 
venit j te more Francorum , in manus régis ia 
Vaffatiaun manibus fuis femetipfum comment, 
davit } fidetitatçmqae tam ipd re^ Pipino, quam 
filiis ejus Carolo &: Carlomanno , jurejurando 
fupra corpus fanai Dyonifii promifit AdelmiH^ 
^nnal franc, ap^ Bruffel^ liy. t* ch. t.JeS. 7. 

On peut conclure des termes more francorurn 
que ces ufâges font encore d une plus haute an« 
tiquité > & à la vérité il 7 a peu de doute qu'ils 
A ayent été fuivis dès les temps les plus reculés. 
Auflî les trouvons - nous dans Tépoqoe Anglo- 
faxone de notre hiftoire. NichoL pr^aù ad 
XL. Anglo-faxon. p. 6. 7. Il eft cependant vrai, 
f^n^ plu(ieurs Auteurs diftingués foutiennent que 
ces ufagcs furent une fuite de la perpétuité des 
fiefe. Mais Thommage de TaiElon & la féauté 
Anglo - faxone font antérieurs à rétabliflcment 
^néral de cette perpétuité *, & on ne donne pa$ 
de raifon folide qui puiâe porter à croire que 
ces cérémonies aient été le réfultat de cette 
perpétuité. / - 

. j^uand Texercice de la prérogative de la gueixe 
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. ]priTée eut occafionné des défordres & des malheufïî 
Il devint comtnuti en France & en Angleterre 
id'inférer dans la iformule de Thommage une ré- 
iêrve qui reftfeignoit la fidélité des vaflâux d'un 
^igneur 6u d'un chef aux aàes qui ne dérogeoiént 
|>as à la fidélité due au Roi par ces mêmes vaûàux. 
Cet ufage fut regardé comme un moyen d'arrê- 
ter l'abus des guerres privées ^ & il fit voir un 
^progrès dans les idées de la civilifation & du Gou- 
vernement* Saint Loub Fétablît en France & on 
le trouve en Angleterre dans le ftatut de la 17* 
année du Règne d'Edouard II appelle le ftatut de 
l'hommage •, par cette Ordonnance le vaffal après 
avoir exprimé la fidélité qu'il eft tenu de porter 
à Ton Seigneur pour les terres qu'il tient de lui 
eft obligé d'ajouter : fauf la foi que je dois d 
notre Seigneur le Roi* 

De ces uiàges ainfi reftraints naquirent, lors 
de l'évanouiflêment des fiefs , la ligeance ou l'allé- 
geance que tout fujet propriétaire ou non pro* 
priétairé de terre fut préfumé devoir à fort 
Souverain. Ceft ainfi que le ferment de ligeance 
ou de fèiuté dut produire le ferment d'allé-^ 
geance* ' 

(2) Jaî tâché dans un autre ouvrage de découvrit* 
la haute antiquité des incident Modaux- Voyez 
la trad. de la diflêrtation de Stuart fur l'antiquité 
la conftîtiitioh angloife,'p'art. 2. Ccft-^une 

«rrcur 
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jerrcur commune qtie de croire que lés fruits 
fêodaùx on les incidents ne ifurent pas connus eh 
Angleterre avant la descente des Normands» 
Cette opinion doit être attribuée au manque de 
curiofité dans quelques Auteurs d'un grapd norîT 
qui y ont donné la fànftion fans j avoir biei> 
réfléchi, & aux 'pré jugés étroits d aunes Ecrivains 
qui afFeftent de regarder Tinvadon des Normands 
comme la véritable ère de notre cohftitution po» 
litîqù« , daiit la vue d'augmenter la prérogative 
de nos Rois eii , la faifant defccndre du Duc 
Guillaume comme conquérant , & en infultant 
à*k n^'n. C eft de ttttt manière qu'on a enté 
erreurs lur erreurs. • 

Cependant les loix des Apglo-faxons s'oppofent 
avec une force irréfiftible à cette idée de l'origine 
récente des incidents féodaux -, en effet cqs loix 
en font une mention expreffe -, & fi le ledeur 
defire voir quelque^ exemples formels des incidents 
féodaux ^u tcms des Ahglo - faxons , il pciit 
confulter , the café of tenures upon the commif- 
fion of defê6tive tittles argued by tbe Judges of 
Ireland, M'Selden dans beaucoup d'endroits de 
fes ouvrages j & M^ Whitaker dans fon hiftoirc 
de Manchefter, 

Je ne peux cependant m'cmpêcher de parler 
d'une loi de Canut , parce qu'elle prouve d'une 
tuapière très- forte que les ténùres exiftoient 4ê 

TomJL G 
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Ton tems. Elle poite qu'un VaSsà , qui abandonne, 
fon Seigneur dans une expédition contre ud en- 
nemi , rend fa terre confifcable au profit de foii 
Seigneur -, & que fi ce Vaââl périt au contïaire 
dnas le combat, il fera fait remife de ion hériot, 
& fa terre paQera à fes héritiers. LL. Canuh 
c. 75- 

Cet abandon dont il vient d'ctre parlé , étoit 
dans tous les pays féodaux une des caufes de 
I cchoite ou de la forfaiture du fief. £pelm. Glojl 
voc. Fehnia. Nous apprenons ainfi que , du tems 
de Caout , les incidents féodaux de l'échotte S^ de 
rhériot étoicntreçus ici ,& que les terres non-fcule- 
mentétoient accordées en tcnurcs.maispouvoieBt 
même paffer aux héritiers ; circonftance qui peut 
nous faire préfumer, qttVin avoit dé)à Êùt des 
progrès vers l'ètabliflemcnt de la perpétuité d« 
fiefs. Cette loi importante a été mal rendue par 
Wilkins , at problablement avej defleiu de Ca part. 
te Lcûettr infiruit n'a pas btffoin , qu'on lui 
jmprennequecetteverfiondes loixAnglo-faxones 
eft fouvent défeftueuCï & infidèle. . 

Ce qu'il 7 a de remarquable , c'eft que tandis 
que beaucoup d'Ecrivains Anglois attribuent à la 
Normandie & au Duc Guillaume lïntroduâion 
delà loi féodale & de les incidents en Angleterre, 

^__Mi J^ "ouîllé d'AIencon , dans là prédire 

nier de Normandie, foutieni q(ie 
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Cet uTages finrent originâiffcment apportés d'AtH 
gleterre en cette province par Edbuard«4e» 
CatrfeiTeur. 

'Le fait e(l qutf la loi fëodale & fts incideiits 
l*établiirenl d eux*-mênlcs dans toute l'Europe nott 
point par UA principe d'adoption > mais par ta 
fin^larité des mœuris & la fituation des peuptéi 
barbares qui firent des conquêtes» ÎI n^ a rîeii 
de plus clair que cela dans Thlftoire ^ & qùatld 
tlous penfons à Tétonnante étendue des ConnoW* 
iances de Ducange en partiéulicf , cet hoiiuné 
eélèbrc nous paroît très-blâmable d^avoir ioutehti 
rtcc chaleur coiiime un £iit certain , que let 
uf^es & tes itiftitutions àes états de l'Europe dé* 
rivent principalement des mœu|:s Se des coutumes 
de France. 

(J) Du teihs même de firadori» après cjUé 

l'afTociatbn féodale avoit déjà reçu les coups qui 

Tavoient le plus ébranlée > la doûriue des devoirs 

réciproques du Seigneur 8c dit Vaffal & lelir 

• ligue perpétuelle étoient exprimée^ dans les termes 

les plus forts : Nihil fecere poteft tcnen^ piroptet 

obligationem homagii, quod vertatur Ddmiho 

ad exharredationem vcJ aliam atrocem îiijurialîi i 

tïcc Dominus tenenti è converfo. Qudd fi feterinf j 

diflbivitur & cxtinguitur homagium omninà , 8c 

hoimgli cQnnedio & obfigatio ^ & erit indè juftiittt 

Jttdîcium èam venerit tpntra: homagium & êdc* 

Ci 
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litatis facramentpm , quod in eo in quo delînquanf 
puniantUTj ic. in perronS Dominï, qiiod amittat 
dominium , & in perfonS tenentis quod amitbt 
tcnementum. De kg. & conjùetud. ang. p^8t. 

(4J Je roii que le Doâeur Brad/, M' Hume, 
le Doâeur Robcrtfon & une multitude d'ao- 
très Auteurs , fe font accordés pour repréfcntex 
1 ancien état da peuple, comme extrêmement 
abieâ , 5c le pouvoir des Nobles comme très-exor- 
bitant. Ils iniïftent Air ce qu'ils appellent le Génie . 
ariftocratique du tems . & paroiûênt prendre plailîr 
à peindre raviliflcment du peuple. 

Il eft à remarquer que ces idées fe contredifent, 
les Nobles avolcnt rnie influence immenlc v 
mais en quoi confifloi-telle ? n'étoit-ce pas dans le 
nombre & l'attachement de. leurs Vai£tux ? ceux- 
ci Éûroicnt la force des Nobles ; & les Nobles 
les opprimoienti le contraire de cette aflêrtion 
eftia vérité. Les Nobles traitoient leurs Vaflàux 
avec la plus grande douceur, & ils avoicnt inté- 
rét de Te conduire aînd En coaféquence la cor- 
. dialité des Nobles, & des Valliiux lublîfta pen- 
dant un long efpace de tems dont THiftoire a 
été fouvcnt écrite fans qu'on fît aifez d attention à la 
nature, ti \ fon efprit. A la vérité la décadence 
de cette cordialité dut opérer le défordre & l'op- 
picllîon i & ce qui prouve la jufteflè àe loa re- 
marque , c'eft que le pouvoic dct Nobles fut 
alort reftiaiot- 
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^ L'erreur que )e relevé a d abord été établie par 
mn Ecrivain diftingué , parce qu'elle' convenoit \ 
k théorie qu'il inculquoit ; la même raifôn Ta &it 
adopter par un Ecrivain qui avoit encore de plus 
grands talens , & rien n'eft plus propre à donner 
du cours à une abfurdité *, car les Auteurs qui ne 
pensent point par eux- mêmes, mais qui obtiennent 
une réputation de mode 8j du moment en ornant 
les idées des autres, la répéteront jufqu à ce qu'on 
la croie, 

( 5 ) On trouve dans M. Hume le paflage 
fuivant : u Aucun àcs Gouvernemens Téodauxi 
Mdei'Europe n a/voit une tnftilution reflîrmblante 
»aux cours des comtés , que Ja grande autorité dit 
>t conquérant conferva encore des ufages Saxons -^ } 

M tous les poffefleurs de francs- iie£» du Comte, f 

13 même le» plus grands Barons, étoient obligés , 
99 de fuivre lès Schérife dans ces cours, ic de les aider 
93iè administrer la juftice. »» Appendix L 

Malgré celte aâêrtbn pofîtive le Cornes ovt ' 
Comte , 8c le*comitatus ou ccxaié étoient eonnug 
dans tous les Rojauràes féodaux. Le comitatus et» 
comté , étoit le territoire ( ou eftasc ) d un Comte , 
& le Tribunal qu'il tenoit, & auquel il préfidoit" 
étoit la cour du Comte , dans laquelle \qs pro- 
priétaires de francs fiefs & les feudataires étoient ap:;^ 
pcUés , & agiûbient comme afleâêurs cm ju^eiu 
Huamgc ^ Spelmcuti, voc <omius^ 
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Il pouvoit à h vérité exifter un Gomte qui 
p^voit pa5 la pro^iété 4e tout le Comté, maw 
qui n en pQÛëdoit quuiie partie, & dans ce cas 
il y étoit conftitué pour y exercer la jurifdidioii | 
Je Schér^f étoit originairement un Officfcr fubor* 
dqnpé , & quelquefois il h etoît que le député d^ 
Cpmtc^ ï^e-là vint le aom de '^ Vicecomes ou 
Viçon^te fo|i« lequel il fot connu ; dans tertaiees 
pçcafÎQns , il n'a voit aautre occupation que de 
veiller au^ inté^réts du Roi dans i\cs comtés parr 
^cuitei^ V il ne cqmynença récycitient- à figu* 
rer que quand la jurifdiâton des Nobles fut 
j(é4v(ix^ à çî çîrc pl^ç ^H we omttfc ]ojrs du déclin 
^ fiefe, - • , 

]^, Hume dit que la grande autorité- du con-^ 
q^éf ;Mît çonferv^ Içs cours de comté daprès le$ 
Çpi^tumes Sàxones, Il en conclut q^e jçes cpuirs 
épçmut fevorables à 1 autorité royale. 

Cependant c'eft tout le contraire \ les Nobles j fs 
îf Peppk gvpiênt Japluf grande autOttité d^ns ces 
çoiir^) 1^ prérogative qw y étoit la' plus limitée,' 
éloit celle du Wmcoi^ les fcotirs dii Comte étoient 
^e redoutable^ & diftingués foutiens de la liberté 
4ii ftijer, Aurlieu* dVnçourager ces Trifcunaux^ 
}*int^rct du conquérant étoit d'employer fa grande 
pUji^nc€ à les fupprimcr, 

|4t Hume ^Joi^te pomme un Ecrivain qui a 
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des cours de comtés a-t-elle eu un plus grand effet 
fur le Gouvernement que les Hiftoriens , & les 
antiquaires ne lont obfer vé , & ne l'ont fait feritir J 

J'ai relevé cet endroit foible , ainfi que d'autres 
du même genre , que J*ai trouvés dans les ou- 
vrages de cet homme célèbre, afin de montrer 
le danger qu'il y a de donner une confiance aveu* 
gle 'même aux noms les plus illuftres ; le refpeâ^ 
exceffif pour ce qu'on appelle grandes autorités 
détruit l'cfprit de recherche dans toutes les 
fciences. 

(6) Les THbus desGerniains apportèrent avec 
elles dans leurs conquêtes cette liberté qui les 
caradtérifoit. Tacite dit d'elles pendant qu'elles 
étoient dans leurs bois. De^minoribus rébus prin* 
cîpes confultatit , de Majoribus omnes. De mor^ 
Germ. c. ti. Cette particularité de leur Couver- 
nement , & cette importance du Peuple paroif^» 
fent non- feulement dans THiftoire de ces Nations, 
mais même dans leurs loix > le prologue des loix 
des francs contient ce pafl'age. Hoc decretum eft 
apud regem , & principes ejus ^ & apud cunc^ 
tum pQpulum Chriftianum , qui infra regnumt 
Merwungorum confiftunt. Lindenbrog. pr 399* 
La loi des Allemands commence ainfi : Incipitlex 
Alamannorum qux tcniporibus Chlotarii Régis una 
^um principibus fuis id faut XXXIII Epifcopis 

^4 
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& XXXIIII Ducibus & LXXII cocnitibus , vel 
cetero populo conftituta eft. Lindenhr. p. ^^. 
Nous lifons auflî qu'une multimde infinie de 
fidèUs , 'parut dans lesparlemcns Angio - Saxons, 
Spelman's Councils. Originùremcnt dans tous les 
Etats de l'Europe , aînli <{u.e dans la Germanie , 
toute perfonne portant une ipée avoit droit 
d'aller à l'alTemblée Nationale. Le Souverain ne 
poiïvott établir dé Douv<;Iles Ipix oî révoque; 
les anciennes fans le conrentemcnt duPg^le.MaiSi 
dans l'ancienne Germanie > le Peuple éteit repré- 
senté même dans les occalîons particulières, & 
Tacite nous apprend que lorfque CivUis déclara 
la guerre aux Romains , çonvocavit primores. 
gentis & promptiHImos. vulgi. Taàt. I£fi. lih. ^ 
y oyez en outre ma diffèrtation far V antiquité dt 
iaconflitutionAngloi/e,part.^.Apr^l'éKmonda 
£tats de l'Europe , les inconvéniens qui réAiItoient 
-. d'une grande multitude d'hommes armés dans les 
cottfeils ou les afiairet étoisnt traitées , firent 
complètement fentir les avantagea de U rspr^- 
Jentadon. Il 7" parut donc des députés pour pefer 
&défendre les privilèges, & lesdroits du Peuple. 
L'époque exaââ de cet établiffement n' eft connue 
dans aucun pays de l'Europe. Cependant Ion anti- 
quité eft tnconteftable ; les communes figurent 
dans les aflèmblées de France , appellécs les champs 
de mars, & les champs de maif dans let Cortcc 
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d'ETpagne , & dans .les Wittenagemots d'Angle- 
terre. 

Il eft vraifemblable que le Peuple fut repréfenté 
en France avant Charlemagne -, on a des preuves 
pofitives & certaines de ion importance fous le 
règne de ce grand Prince, l'ouvrage inftrudif 
de TArchevcque Hincmar de Ordine Palatii met 
cette nnatière dans4im grand jour *, &. TAbbé 
Mably , qui Ta copié & commenté , reconnoît le 
Aiprême pouvoir des aflemblées de ce tems , dont 
il prifènte des exemples cboifis , ainfi que de l'in- 
tervention & de la considération du Pguple. Dans 
le (2Lity on ne pouvoit £iire rien d'important foit 
en paix , foit en guerre , ou dans aucun autre fujet 
fans l'approbation de la Nation. Lex confenju po^ 
puli fit & conftitutione Régis. Capit. Kar. Calv. 
an. 864 ap. Balui. Tom, z. p» ijj. Cette con- 
çluHon eft appujrée par l'^^ témoignages clairs 9 
nombreux & unifcrmes des loix , des hiftoires , & 
des ordonnances anciennes. Voyez Hotoman, 
Franco Gallia^ ch.îOy t t^Mahly obfirvationsjur 
tHift. deFranceJiv. a. ch.z.Rymer on the^Antiquity 
of parliaments & ( * ) ces aflemblées étoient très- 



Ç) Malgré le grand noipbre d auroriiés qui détniifent 
les affertipns de M. Hume , i\ s'explique fgr ce fujet de 
la manière fuivante : ce la grande reflemblance de tous 
»jlé$ Gouvernement de l'Europe eft bien connue dm 



ïotf Notes de ta première Section 

différentes des Etats- Généraux des tems pofté* 
rieurs, pendant lefquels les droits du Peuple 
furent violés > & le pouvoir legiflatif vint àréfider 
dans le Souverain, Cependant il n eft pas rare dçr 
les confondre , & d'après cette erreur , on a tiré des 
concIuHons peu juftes par rapport aux communes 
d'Angleterre. 

On ne fait pas précifémerifcà quelle époque les 
Députes du Peuple parurent dans les Cortès d'Ef- 
pagne* Mais les Wifigoths, qui fondèrent ce 
Royaume j étoient très-jaloux de leur liberté *, leur 
amour poyr l'indépendance fiit entretenu par 
les maux réfultans de la domination des Maures s 
& pendant un long efpace de tems , leurs Sou- 
verains furent retenus dans un degré étonnant 
de fujétion. Parmi les Goths , comme parmi toutes 
les autres Tribus barbares qui firent des établif- 
femens, les individus qui portoient des épées, 
s'aflembloient originairement dans les Confeils 
de la Nation \ & lorfque les inconvéniens des aA 
itmbltes nombreufes & tumoltueufes fe furent 



19 tous ceux qui font un pçu vcrfés dans l'hiftoire an^ 
fj.denne, & les peffonnes qui ont étudié les antiquités 
jjde tous les Pays étrangers, où la queftîon ne fut 
IJ jamais obfcwrciç par des dir[Aites de parti, s'accorflent 
5) à dire que les Communes furent admifes trésh-tari k 
i> avoir part au pouvoir légiflatif. Appen4^ lA»* 
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fcît gépéraletnent fentir, il eft naturel de croira 
quon appelk des Députa 4» Peuple pour le 
jrepréfenter. 

Cependant , foit que ce malheur doive être attri* 
buéà un complot concerté , foit qu'il provienne des 
ravage* des Maures, ou bien des coups du tcms, 
*on dit qu'on ne peut pas *trouver de preuves di«^ 
retles de cette repréfentation d'une date pluà 
ancienne que Tannée 1 1 3 3 , Le Doûeur Gedde^ 
a donné la preuve de l'apparition des Députés du 
Peuple à cette époque , & cet Ecrivain a en 
outre publié les Writs de convocation , pa^r leA 
quflsla Cité d'Abula futrequife,en 1390, d'en-r 
voyer fes Repréfentans au Parlement d'Efpagne. 
MifceÙaneous tracls , vol. 2. Il y a pareillement 
des preuves évidentes qu'il fut tenu en 1 179, un 
Parlement Efpagnol > dans lequel les Députés du 
Peuple (c trouvèrent', & qu'il y en eut auffi> en , 
1 2 10, un autre auquel ils aflîfterent comme fai- 
fant partie du Corps légiflatif. Gen. Hifl. Spayn. 
op. JVhitehck^ Notes upon fhe Kin^'s ff^rit^ 
vol. %, p. €^, 

Pendant que la liberté & les Députés du Peuple 
fubiîftoient, & que la prérogative du Souverain 
étoit reftreinte & dirigée par les Aflehib|ées na^ 
tionales dans 'les autres contrées de l'Europe , il 
paroît bien bizarre de conclure , comme beaucoup 
^'AQteyrs l'ont £ait,,^u#n Angleterre > les JJabi? 
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tans étoicnt dans un état d'efclavagç , & qife 
Tordre du Prince étoit la feule loi. Cependant 
le Monarque ^ loin d'être defpote , étoit à tout 
rtioment expofé à des dangers & à des infultes. 
II gouvoit être dépofé pour une légère offenfe. 
II avoit été élu à fa dignité. Enfin le fcfment , 
qu'il profëroit lors de fon couronnement, expri-* 
moit fa foumiflion à la Nation » & l'obligeoit de 
protéger les droits de fes Sujets. 

Les loix Anglo-faxones , prouvent qu'au lieu 
de gouverner, fuivant fa volonté^ & fon caprice j. 
il étoit fournis à la cenfure de rAffemblée na- 
tionale. Nous voyons dans leur préambule, que 
les Wites owfapientes^ étoient une partie conf- 
tîtuante du Gouvernement. L expreflion finiores 
iàpientes populi mei fe trouve dans le préam- 
bule des Ordonnances du Roi Ina, eo 71a. Ces 
JhpUntcs populi'^ ou députés du Peuple, peuvent 
être aufli remarqués dans les loix des autres Prin- 
ces des Anglo-îfaxons. LL. An^o-faxon^ ap. 
îf^ilkins. 

Ceft une chofe digne d'être obfervée , que le 
mot fapicntes , comme on peut le voir par l'ex- 
plication que Ducange en. donne , fignifioit dans 
les anciens tems , en Italie , ceux qui gouyernbient 
les affaires des Villes & des Communautés. Lors, 
donc qu'on cite uniformément des hommes de 
cette, efpèce, comme faif^t partie det Wittena«t 
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gcmots Anglo-faxons > il eft impoflîble , qaand on 
eft fans préjugés, de ne pas voir qu'ils ont di2 
agir commQ Repr^/intans du peuple*, & qu'ils 
ont mérité cette diftinâion par l'idée favorable 
qu'ils avcMent donnée dé leur fageife & de leur 
expérience. 

Il paroît même évidemment, par un témoignage 
curieux , que le terme fapientes doit avoir fignîfié 
communes. On Ut dans la requête du Comté de 
Devonshi^e à Edouard III, les expreffions Sui- 
vantes : «< Que lui Pléafe, par lavys des Prélats, 
Countees , Barons , & auters fagss , in ceft pré- 
fent parliament , ordonner , &c. > ^ Cette requête 
eft iniprimée dans le 4^ inft. p. 232. Puifque 
fous le règne d'Edouard III , les mots auters Juges ^ 
fignifioient les communes, on en peut conclure 
d'une manicre décHlye, que fapientes avoit le 
même fens dans des tems plus reculés* 

Dani le fait, les expreffions qui délîgnentles 
a&mblées Anglo-faxones font 41ufion à leur na- 
tionalité. Commune concilium, conventus om-^ 
nium , concilium clcrî & populi , omnium princi- 
pum & omniiwi fapieatum conventus, &c. font. 
des termes qui indiquent évidemment Tinter ven- : 
tioiî & laffiftance des communes C^)* 



^^ 



( "^ ) M. HiAne a cependant prétendu u qu'aucune Ses 
fsexpreifions des anciens Hifloriens, quoiqu'il foitâcile 
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Oti voit) dâds les annales de Wincbelcomb J 
|)our Tannée 8 1 1 , 1^ mot procuta$or€S , qui et* 
|>rime une branche du Wittcnagemot. Il fe trouve 
auiB dans une chartre du Roi Atbelftane *> 8c il paroît 
hors de doute , qu on a entendu par ce terme les 
Députés du Peuple, quand onfe rappelle que le» 
Scrivains Efpagnols fe fervent pour déiigner cet 
ordre d'hommes des expreflions de pfocuradorts 
ât las^ Cividades y yi\La$. Nous trouvons même 
dans Polydore Virgile les termes de procurato* 
tes Ciyium popuUque.p. ^j6. ap. Wfùtelocke vûi 
t. p. 378. 

Je pourrois ajouter à ces citations un grand 
Hbmbfe d'autorités refpcârables & pofitiveSé Mais 
je ne veux pas traiter maintenant à fond de l'im- 
portance du Peuple. Pour préfenter complètement 
Icfprit du préfent Ouvrage /il me fuffit d'affir- 
mer l'antiquité des- communes, par oppofition 
avec l'idée de leur origine récente^ qu'un Ijifto- 
rieii moderne , d'une grande réputation ^ a établie 



wi II ' 



99 d'en citer plufietirs centaines de paiTages , ne pem 
i^iatis qu'on la détourne beaucoup de fa ûgnifiçatiôii 
)9 naturelle , être entendue dans un fens qui admet les 
99 communes à' être uii membre conftîtuant dn grand 
jîConfeil national. 99 Append. ii. Il efl pénible d'être 
obligé de remarquer un défaut de candeur tuffi frappant 
dans un fi grand homme. 
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avec cette hardiefle quil développe dans tous Tes 
ccjrits , mais avec peu de cette profondeur ^8cdt 
cette force de raifonncment , qui font honneut 
à fcs Ouvrages philofopbiqaes. 
• M. Humc^ frappé des talens du Doûeur Brady; 
réduit par fon adreflc, difpofé à flatter le Gou* 
vernement , ou voulant tirer parti d un {yftême 
formé avec art ^ de propre à être adopté , a exé- 
eu* fon hiftoire j d'après les opinions de cet Ecrî* 
vain. Cependant on doit fe rappeller que le 
Doâeur Brady étoit lefclave dune fa6tiort) & 
qu'il a baflement proftitiié un excellent jugement 
& une admirable fagacité à venger la tyrannie, 
& à détruire les droits de fa Nation. Ceft avec 
autant de conftance, mais avec Tair d*une plus 
grande candeur, & les marques d'un efprit plus 
noble , que M. Hume s'eft occupé du même pro- 
jet , & Ion hiftoîre , depuis le commencement îu A 
qu'à la fin., peut être ftgardée comme une dé- 
fenfe plaufible de la prérogative royale. Comme 
compofitîon élégante & ingénieufe, fon Ouvrage 
fhérite toutes fortes d!éIoges -, mais aucun ami de 
l'humanité & de la liberté de fon pays ne pourra 
lire (es recherches fur notre conftitution avec les 
conféquences qu'il en tire, ni les comparer avec 
les anciens & vénérables monumens de notre hit 
toire , fans éprouver une vive , furprife , & ■ fans 
reifcnttr une indignation patriotique* 
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(7 ) On peut voir les principes généraux con- 
cernant la garde dans Craig. liv. î, lOucangc, voc. 
CuftoSj Warda, la coutume réformée de Nor- 
mandie , par Bafnage , art. des Gardes. 

On trouve dans Tindruâivc colleéliort de 
Records , intitulée : Hiftoire & Antiquités de TÉ-^ 
ehiquier des Rois d'Angleterre , par M. Madox^ 
les exemples fuivans de vente de Gardes par la 
Couronne , dans les tems qui s'écoulèrent depuis 
le Duc Guillaume , jufqu'au Roi Jean. 

Godeffoy de Crama vill donna XXV. 1. ^ f. 
pour la garde de la terre d'Aketon, qui appar- 
tenoit à Ralf de Heldebouil , & à fon héritier , 
pendant ù, minorité. Hugues de FJammavil four- 
nit X. I. pour la garde de fa foetir , avet fa terre. 
Ralf de Gernemue paya une amende de Ix marcs , 
afin d'avoir la garde & la donation de la fille de 
Philippe de Niwebote avec fon héritage. 

Le Comte David donna ce. marcs pour aVoir 
la garde d'Etienne de Cameis avec toute fa terre > 
jufqu à-ce qu'il eût entièrement atteint fa majo-^ 
rite , fauf le fer vice de ladite terre envers le Roi > 
& fousj la promeiTe , de la part du Comte Da- 
vid ^fqu il n'y feroit point de dejlruêlion. Phi- 
lippe Fitz-Robert donna, ce. 1. avec cent mor- 
ceaux de lard & cent fromaiges^ pour la^garde 
.4e la terre & de Théritier d'Yves de Munby ^ 

jufqui 
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)ufqu à ce que celui-ci (ât entièrement niajeuTi 

En remarquant ces ventes , il faut Éiife atfen* 
tion aux variations de la valeur dm Targcnt. t\ 
paroît,par l'Ouvrage de M. Madox, que fous lé 
règne de Henri III, Simon de Monfbrt donna 
dix mille marcîs pour avoir la garda des terreà 
èc de l'héritier de Gilbert de ÎJnfran ville ^ jul"- 
qu'à ce que dernier fût majeur, avec le mariage 
de l'héritier, leç droits de patronage des Eglifes < 
les Jufs de Chevalier^ & les autres appartenances 
& échoitcsi Mylord Llttleton a calculé le mon-»" 
tant de ce paiement, fuivanli le taux a(^el de 
l'argent. Cet Auteur obferve que dix mille marcà 
d alors contenant autant d'argent en poids •quô 
vingt mille marcs d'aujourd'hui, & la valent de 
Targent etaiit, à cette ancienne époque, incorî-* 
teftablement plus que qmntupïe de fa valeur ac- 
tuelle, cette fomme équîvaloit au paiement dt 
plus de 100,000 livres , qu'on porteroit aâiiel-» 
lement à TEchiquier. Hijf. of Henry II, yoL %m 
p. zgy. Madôx , vol. i , p. 316. 

^8 ) Pour les reliefs en Angleterre on fé Con- 
tentera d'en donner les exemples fuivanà, parce 
qu'ils fufïîront^ pour montrer les vexation^ qiiî 
ont dû réfulter de la demande de cet incideriH 
♦féodal. 

Dans la clhquième année du régné du %A 
Tome IL tï 
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Etienne, Walter Hait donna cinq marcs d'argent 
pour le relief de la terre de fon père. Alix , femmes 
de Roger Bigot , donna CLIXVIII 1. pour la 
terre ou le manoir de Beauvoir de fon père- 
Humfroy de Bohun paya XXII 1. & lO f. pour 
îe relief de la terre de fon père- Waleran Fitr 
Guillaume donna XXXIII 1. 6 f. & 8 d. pour 
le relief de fa terre. Sous le règne de Henri II, 
Guillaume Fitz Gmllaume paya 25 marcs pour 
le relief de fa terre-, Théobald de Valeine donna 
XXX 1. pour le relief de fix fieô de Chevalier, 
& Robert de Dudauville X marcs pour un re- 
lief. SSus le règne du Roi Richard I, le fils de 
RoUert de Odaville paya C marcs pour qu o» 
reçût fon hommage, ainfi que pour le relief & 
la faifme de fa terre. Walter de Niewton paya 
XXVIII f. & 4 d* pour la faifine de la quatrième 
partie dun fief de Chevalier, qui tomba dans 
les mains' du Roi, faute d'avoir payé le relief, 
Guillaume de Novo Mercato , donna cent marcs 
^ur que le Roi reçût fon relief raifomaile , * 
c eft-à-dire C. 1. Sous le règne de Jean Sans-Terre, 
Jean de »Venife paya 3 c. marcs pour la fâfme 
& le relief 3 fit hommage au Roi , & s'obligea 
de lui &ire , chaque année , un préfent dign^ de 
]ui être offert. Geoffroy Vake donna ce. marcs • 
pour fon relief. MadoX, Hifi. of tke Excfiei^ 
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tes petits changemens , furvenus dans Thiftoircf 
des rcliefe & des autres cafualités féodales , n en-» 
trent pas dans le pUm de cet Ouvrage. Quîcon-r 
que* Voudra fuivre les progrès & les variations 
du relief, pourra confulter , pour ce qui concerne 
l'Angleterre , tL, Guliel. LL. Henr. I. Chait. Jo-« 
han. &c -, ^ pour ce qui regarde les Pays étran-* 
gers. Bruflôl, Ufage général des fiefs, liv. 2. Aft 
fifes de Jerufalcm , & les Gloffaires. 

(9) Littleton, fur le^ tenures, fedb 107* Du* 
cange , Difparagarc^ La Coutume réformée def 
Normandie. 

( 10) Célefte, femme de Richard fîls de Coî^r 
bern , donna XL. C afin de pouvoir avoir k tu-* 
tèle de fe^enfans avec* leur terre , & de ne poU*, 
voir être mariée que de fin choix^ 

.Guillaume, Evêque d!Ely , donna iio rtiâtcs^ 
afin d avQir la gardé d'Etienne de Beauchanip ^ & 
de pouvoir le marier à qui il voadroit. Guillaume 
de l'Ëgliie de Sainte-Marie , donna D. marcs pour 
avoir la garde de Rdxrt, fils dé Robert Fitzhar- 
,ding , avec tout fon héritage , les fiefs de Cheva- 
lier , les donations d'Eglife^ 8c. les mariages d4 
femmes qui en dépendaient^ & afin de pouvoir" 
le marier à une de /es propres parentes ^ fouïv^ 
que la terre c^e Robert revînt à ce dernier, quand 
il feroit majeur. Barthélemr de Muleton donna 
cent marcs , pour avoir b* garde de k tejfre & dï^ 

H 2 
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l'héritier de Lambert d'Ybetoft, & pour pom/oif 
mûrier la femme de Lambert à qui il voudroit', 
mais ùm la faire déroger. Geoffroy Crofs doniu 
XL ma^ poif r la garde des terres & des héritiers 
de Sampfoii de Mules ^ qui relevoît du Roi in 
capite par fergenterie^ Se pour le mariage des 
tiéritieis. Jean , Comte de lincoln , Connétable 
de Cheftcr » paya MMM marcs > afin d'avoir le 
ftiarbge de Richard de Clare, pour l'avantage de 
Matilde, fille aînée dudit Comte. Gilbert *dc 
Mûfnil donna X marcs d'argent , pour que le Roi 
lui permît de prendre une femme. Lucie , Cora- 
teâ'e de Chefter, donna D marcs d'argent pour 
n'Être pas «mariée de cinq ans, Cécile, femme 
de Hugues Peverc, donna XII I. lO f. pour avoir 
la liberté de le marier à qui elle voudront. Ralf 
■ Fitz Guillaume paya C. marcs , afin de pouvoir 
époufer Marguerite, veuve de Nicolas Corbet, 
qui tenoit des terres du Roi en chef, te afin que 
Margnerite pût l'époufer. Alix Bertram donna 
XX marcs , pour ne pouvoir être forcée à fe 
marier. Maàox , Ai/Î. of the exchequer, yol. i. 
p. iZ2i 326, 46} ,466. 

Ces £iits précieux font tjrés de Records des 
règnes de Henri II, Richard I.", Jean, Henri III, 
& Edouard I." 

(i i) Henri II leva une aide d'un marc par fief, 
pour le mariage de fa filte Matilde avec le Duc de 
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Saxe. Le Comte dcClare contribua dans cotte aide, 
favoir pour ks propres fiefs de Chevalier, ain(î 
<jue pour ceux de la Comteffe fon époufe, d'an- 
cienne inféodatbn de ^lus de 94 livres >.& pour 
les fiefs de la nouvelle infcodation de CIII f, 
4 d. Les inféodations qui avoient été faites foit 
aux Barons, foit aux Chevaliers , avant la mort 
de Henri I.*' , furent appellées vêtus feffamentum. 
Les fîefs de nouvelle inféodation furent ceux 
érigés depuis que Henri II fût monté fur le 
thone. Cette diftin^ion réfulte du Livre noir dc 
l'Echiquier, 

" Henri HI reçut une aide de XL f. de chaque 
fief de Chevalier, pour-faire fon fils aine Chevalier. 
Quand le Roi Richard fut pris & fait prifonnier à 
fon retour de la Croifade , on donna une aide 
' pour la rançon àe fa perfonne. Modox* hijl* de 
t Echiquier j vol i ,'p, 572, 590, 596. 

Dans tous les cas d'aide , les valTaux inférieur! 
pouvoient être forcés d'aider les vaflàux de la 
Couronne. Les premiers Tétoient même à contri- 
buer à éteindre les dettes des derniers. 

(12) Pucange , voc, auxilium. Bruflel , ufage 
général des fiefs en France, Coût. Norman. Tlf^oar, 
Jùp. of the excheq. vol i ,/7. 614, 618. 

Ci 3) Spelman voc. felonia, lib. feud, Etablif- 
femens dç Saint-Louis, liv. i. Craig , jus fcudale , 

H3 
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NOTES 

PE LA SECONDE SECTION 

Du PREMIER Chapitre dv seçoni? Livre. 

(14) Il est à croire qu'originairement il y avoit 

' peu de cérémonial pour le duel. Voyez liv. i . ch, 2, 

ieft. 4. &les notes. Mais, à mefure que la diffé- • 

rcnce des rangs s'établit, & que les mœurs fe per*» 

fedtionnerent , on imagina & on pbferva mille par- 

^ ticiilarités. Auflî cette inftitution eft - elle uqe des 

plus compliquées de la jurifprudence moderne \ 

il feroit peu convenable d'effayer d'épuifer , dans 

wne note , un fujet qui demanderoit un gros vo- 

•'lumei mon feul but eft donc de raficmbler ici 

quelques remarques. 

Je commence pafune diftiniflion qui a échappé 

' )t beaucoup de gens qui ont ftit des recherches à 

'cet égard, & qui fe font en confcquence perdus 

dans des contradictions & dans Tobfcurité. LediicI 

' fut fous un point "de vue une précaution de U 

• police civile,& fous une autre une inftitutipn d^hpn-f 
neur. Il eut dansfon origine ces (Jeux çarafteres 

* diftinâiifs. Liv. i. ch. 2. fc<5k, 4. Sous ces diffét' 
^ |:cn$ rapports , il ftit fournis à différentes formes ^ 

(}au$ Tun , il fut du FefTprt 4c la Ipi çommmc^ 
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& des juges ordinaires •, 4ans Taatre , il fiit réglé 
par la cour de Chevalerie ou les conftitutionsqui 
furent le fondement de cette cour y en liGint ce 
qu'un grand nombre d'Auteurs ont entafle fur le 
duel ^ il eft difficile de favoir ce qui eft relatif à 
chacun de fes deux états. Ces Ecrivains n ont 
pas connu cette diftinâion ou ils n'en ont eu 
qu une idée imparfaite. Il y a peut-être de k 
foibleffe, & de Tcmbarras même dans les recherches 
de Montefquieu fur le combat judiciaire , & oa 
apperçoit fenfiblement de la confufion dans les 
obfcrvations du Dodleur Robertfon fur le même 
fujet. Voyez la vingt-deuxième note de Tintro- 
dudion à l'Hiftoire de Charles Quint, traduite 
par M. Suard, 

On a foutenu à la vérité que la cour de Che- 
valerie ne fut pas connue ju(qu au onzième fièclei 
ou même Jufqu à une époque moins ancienne. II 
eft probable que cette cour n'exiftoit pas dans un 

, lîècle fort reculé , avec toutes les formalités , & 
dans rétat de fa plus grande fplendeur. Mais il eft 
évident que fes fondions étoient exercées dans des 
tems fort éloignés. On peut conclure de Texamen 
des plus anciennesjoix des Barbares, que les occn- 
pations de cette cour , excepté peut-être dans quel- 
ques cas, n'étoient pas réglées par les juges ordinaires; 

, nous favons au moins avec certitude qucn Angle-» 
terre, pendant Tere Saxonne, avant quon eût 

H4 ' 
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établi une cour régulière 4^ Chevalerie , les point* 
d'honneur & de guerre étoient fous la direâïon 
des HtSrétcchs , pendant que le duel comme régie 
civile étoit Tous la direâîpn des juges ordinaires, 
)1 ed: auflî confiant que , pendant l'ère Normande, 
ijuand la cour de Chevalerie exida formellement 
jveç dçs pouvoirs étendus , le Connétable & le 
Maréchal fuccédercnt ^ la jtirifdidion desHérétochs. 
Speiman gloff. p. ^oo. Sir Edouard Coke on thc 
ççuTt ofChivalry. 

Lever un doute qu'on ne pouvoit difltper par, 
des preuves complètement évidentes, tel fiit le 
l^ut du duel comme précaution civile. La décilion 
des points d'honneur &: des difputes d'arme) , ou 
îa fatisfeaion 4'«n cfprit orgueilleux & blefli , 
tel fut le but du duel comipe inftitqtlon de Che- 
valerie j en mcme-tems que les juges ordinairet 
du pays régloient le duel ibus le premier point 
de vue comme objet de la loi commune', ïl étoit 
fournis fous le dernier aux juges de U cour de 
Chevalerie , c'ell - à - dire , au Coniiétcble & au 
Maréchal ;& les formalités delà procédrii étalent 
fffentiellement différentes dans ces deux cas. 

La Jurifdiélion de la cour" de Chevalerie avoit 
pour objet les matières de guerre , la prclsance , 
^ Içs diltin^ions armoriales ainlî que les points 
^ trahifons, & les feïts d'armes qui 
jans l'ençeiiite du Ro}'au(Qe étolcnt 
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'de fon reflprt. En un mot , toutes les fois que la 
loi comn^ne ctoit dcfeâueufc, le pouvoir du 
Connétable & du Maréchal étoicnt compétcns, 

^. inftitut. c. tj. 

Cependant il y avoit appel de ces Oâîciers aa 
"Souverain comme chef des armes , & il pouvoit 
arrêter leur« procédures par fon autorité. De4à 
vient que nous voyons les Rois d'Angleterre em- 
pêcher les combats de Chevalerie ; c'étqit en leur 
qualité de chefs de TEtat civil , qu'ils pouvoient 
défendre les combats de droit ou les combats or- 
donnés par la loi commune. Les exemples deleiMf 
Jwrifdiâion dans les deuxefpcces ne font pas rares. 
Cette jurifdiâion par rapport au dijcl de Che- 
valerie eut lieu dans le combat projeté cntr^ lie 
lord Rae & M. Ramfay, le Lord Rae, Baron 
Ecoflbis , accufa Ramfay , & Meldrum de Tavoir 
porté à traverfer les mers pour être complice de 
de la trahifon du Marquis d'Hamilton -, Ramfay 
nia le fait & offrit de fe juftifier par le combat y 
un Tribunal ou une cour de Chevalerie fut donc 
établie par unç commiffion du grand (beau '> & les 
parties étoient fur le point d en venir aux mains, 
quand Charles V\ interpofaut fon autorité pour 
prévenir le duel les fit mettre en prifoi? à la 
tour. Kennct, complète hijlory of, Englandi jfoU 

Qn vit une fupcnfion du duel de la lot commune 



t it ï Notes de la féconde Section 

lors du combat préparé dans le Writ de droit 
entre les champions de Simon Low y & de Jean 
JCine demandeurs , & ceux de Thomas Paramore 
défendeur -, la Reine Elifabeth déchargea du com- 
bat. Spelnu Glqffl p. zdj. ^ 

Dans le duel de Chevalerie , il n étoit pas d'à* 
fage de fe ferrir de champions , attendu que les 
queftions d'honneur exigeoient Tintervention des 
^perfonnes même qui y étoient intéreffées. Il étoit 
permis aux partis dans les duels de droit d'avoir 
des champions , parce que Icpreuve étoit feule- 
ment un appel feit à la Divinité j qui pouvoit faire 
connoîtrc la vérité en accordant miraculeufemçnt 
iâ &veur à la cauTe de Tinnocent ) & cette faveur 
pouvoit être raahifeftée, foit à lui-même, foit à 
fes repréfentans. Cependant lufage des tems 

. guerriers portoit encore alors les parties à fe battre 
elles - mêmes \^ , en général , il [ne convenoît de 
k fervir de champion ^ qu'aux vieillards , aux in- 
firmes , aux Prêtres , aux mineurs & aux femmes. 

• Pucange , voce campioms. . 

Anciennement , dans le duel de droit , les juges 
étoient les maîtres de décider dans quels cas ce 
duel étoit néceffaire. C ctoit un bon moyen em 
ployé pour réprimer Tempreffement avec lequel 
on le demandoit par préférence aux autres efpcces 
de jugement. Bruffd, ufagt général des fiefs $ 
liy. ^. ck» i^. On fit même des loix expreflês> 
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pour fixer les feules circonftances dans lefqucllw 
il étoit riéçeflaire. Nous ayons à ce fujet la loi 
fuivante de Henri F'. Non fiât èellum fine Capi- 
tali ^ ad minus X foL Nifi de fiirto vcl hujuf- 
ttîodi ncquitîa compelktîo fit , vcl de pace Régis 

' înfrada , vcf in îllis m quibus eft c^pitalçmortis» 
yel dlfFamationis. LL, Hen, t. c. 5^. 

Sous le règne de Henri IL ce toit Tufage de 
permettre au défendeur de faire un choix entré 
Taffife ou le juré^ & fe duel Habebit cledionem, 

• dit Braâton , utrum fe ponere velit /hperpatriam, 
utrum culp. fit de crimînc ci impofito vel non : 

" yd df fendendi fe per corpus fimm , Uh. 5^ c. i5» 
Cette faculté laiffée à l'accufé marche le déclin 
du Duel , & par conféquent die donna lieu par 
degré au juté. On voit une allufion à cette alter* 
native d'être }ugé par fon pays, (ce qm exprime 
la forme du juré,) ou par le Duel, (ce qui exprime 
l'appel à la Dîvtnîté,) dans la quéftion faite au 
coupable j, &dans fa réjponfe: coupable y œmment 
voulez - vous être jugé ? à quoi il répond :. par 
Dieu & mon pays. On voit ici une règle de drbit 

' qui a fur vécu à fâ caufe ou au hefoin qu'on çn 
a eu. L'alternative qui n'exifte plus eft fuggéréç 
dans la qxieftion ; & la réponse fait mention de 
deux éfpèces de Jugement , tandis quil nf 
en a qtfunc qui foit cvt ufage ; des abfurdités de 
cette- cfpèçe (car cHe$ médtcnt çeirtaittement ce 
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nom j ) doivent être fréquentes dans la progrcf- 
(ion de la jurifprudence chez toutes les nations. 

Ee duel de chevalerie cefli entièrement d'être 
légal lors de la chute de la cour de chevalerie. 
U a cependant laiiTé après lut le défi eu doel 
moderne qu'il eft déshonorant de. refufer> & 
illégal d accepter. Le juré , qui engloutit le doel 
fuivant ia loi commune, ne pouvoir procurer ici 
de remède. Le punier qui, quoique le rcfte le 
plus utile de Thonorable cour de Chevalerie 
tribunal autrefois iî ferpeûé qu'il menaçoit d'en- 
vahir ia jurisdiâion des autres, k trouve encore 
dans les hérauts qui règlent les armoiries, les 
géoiéabgies , les funérailles, & qui enrégiftrent 
les admii&ons i la pairie. 

La décadence des mœurs de la chevalerie fut 
la caufe éloignée de la chute de cette cour , & 
fa caufè immédiate fiic peut'-étrô ia jaloufie 
qu'excita la grande puîûânce de \k$ juges. Il n'y 
a point eu de haut Consé^ble régulier en An- 
gleterre depuis la treizième année du régne de 
Henri VIII> & le rang de Maréchal diminua au 
point de n'être plus qu une diftin<^n perfonnelle 
ou un nom dc dignité. 

En France , c'étoit originairement le Maire dii 
Palais qui prenoit connoiflânce des points d'hon- 
neur*, âc cet Officier, qui parvint à acquérir la 
plus grande autorité, exiftoit dans des temps d'une 
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Mtiqiuté fort reculée. Duçange, voc. fnajor domus. 
Cette dignité fut ûjpprimée 4prcs Hugues Capet^ 
& il fortit de Ces ruines quatre cours ou tribunaux : 
Tune de ces cours fut la cour de chevalerie , 
compofie du haut ou grand Connétable & du 
Maréchal ; les autres furent celles du grand Chan^ 
celier, du grgnd Tréforier ^ & du grand Maître 
de Fii^ance ou du juge de la maifon du Roi. Car 
dans cette ère de fà grandeur , le Maire du palais 
avoit attiré à fa juridiâion tout ce qui aroit 
rapport aux armes , i la juftice , & à la Finance; 
(15) On a difputé fur la queftion de faroir 
fi le fief de Chevalier confiftoit régulièrement dan^ 
un certain nombre d acrçs. Spelman. voc. feodum, 
Camden , intwd. to the Britan. p. 7.46. Mais la 
valeur des acres doit avoir varié fuivant leur 
fertilité & leur fituation *, & il paroît plus probable 
qu'une portion de terre d'une valeur déterminée ; 
(ans fixation de la quantité des acres, étoit ce 
qui conftituoit en général le fief ie chevalier. La 
confidération du rcvenu»quî étoit néccflàire pour 
l'entretien d'un dievalier , & pour lui fournir ks 
armes , déterminoit retendue de cette portion de 
terre. Cependant la volonté de celui qui concé- 
doit, & le confentement de celui qui recevoir, 
pouvoîent faire d une portion de terre^quelconque, 
lui fief de chevalier, ou la rendre fujette au fer-i 
yice de Chevalier. 
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Cela eft bconteftable, d'après la chart Alîrevanf dj: 
qui mérite d'ctrc remarquée dans le livre noie 
de l'échiquier , & qui certifie à Henri II l'état 
du fief de Cheralier d'un de fes yaflàux. 

Chart a îf^illelmi ^ filii Roherti. 

Kariflîmo D<}min6 fuo H. régi Anglorutn 
Willelmus> fiUus Roberti, falutem. Sciatisquod de 
vobis teneo feodum. i. tnïMs pauperrimumy nec 
a|ium in eo feodavi , qui vix in TufEcientiâ , & 
ficut tenuit pater métis» Valete. Liber niger Scac-" 
£0x1). , vol t. p. z^y. ediu tjjt* 

Il eft auflî fait mention, dans les tecords d'An* 
gleterre , des petits fiefs d'honneur de Moreton^ 
te on préfume/ que les fiefs accordés avant la 
mort de Henri I. furent en général plus confi- 
dérables que ceux qui ne le furent qu'après cette 
époque* Madox^ hiJI. ofthe ench^vol. t.p^ff^^i 
.On trouve mérite en Angleterre , ainfî qu'en France, 
des exemples fréquents, de manoirs entiers qui 
étoient tenus à la charge du fervice d^un feul 
Chevalier , & qui étoient regardés comthd le fief 
d'un feur Chevalier/ JDi/^ia/d'^ Baronage J vol Zé. 
p. iQj. Notes Jîir les AJfifis de Jerufalem^ par 
ThaumaJJiere ^ p. z^%. 

Mais la couronne ne fecontentoitpas d'accotder 
de petits fiefi>. Il y avoit encore des conceffion* 
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1/1 capite de la moitié d'un fief de Chevalier » & 
d'autres portions moindres de ce fief. Les chartrcs 
qui fuivent en font une preuve évidente. 

Carta (*) Guidonis extranei* 

Gwido extraneus tenet de rege Alvin delegam 
per fervitium dimidii mîlitis. 

Carta Koherti ^Jilii Aïbrici. 

Domino fuo ^ Kariifimo H Régi - anglorum ^ 
Robertus, filius Aïbrici Camerarii falutem. Sciatis ^ 
Domine, quôd ego teneo de vobis feodura 
dimidii militis. Valete. 

Carta WilUlmi MarttU 

Ego Willelmus Martel teneo in capite de rege 
quartam parteni Feodi. i. militis in Canewic juxta 
lincolnium de antiquo fefamento, undè debea 
facere ei fervitium , & nihil habeo de novo fcÉi- 
mento in comitatu Dncolnia?. lÀb. rdg. Scaccarii, 
voL t. fé 247. ai 7. z€g. 

Ce fut principalement la politique ou la bien- 
Êifance naturelle des Princes & des Nobles, qui 
£t varier la condition des fiç&. Tantôt le fief étoit 
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à peine fuffifant po«r le ferviec requis , & tantof 
fl ctoit beaucoup plus confidérable qu'il ne filloit, 
& horis de toiate proportion avec le but militaire 
de la conccllîon. Sa valeur > en prenant un ternie 
moyen > doit être cependant calculée d'après le» 
regiftres & les ades du parlement. Depuis Guil- 
laume, Duc de Normandie , jufqu'âu Roi Jean, 
elle fut dans la progreflîon fuiVante , favoir dt 
cinq, dix, quinze & vingt livres {^) Sous le Roi 
Jean j elle monta à quarante livres *, & avant 
l'époque de lade *du Parlement qui abolit la 
partie militaire du fyftême féodal , le fief de Che- 
valier ctoii: évalué à 200 livres par an. Ces faits 
font fort curieux & peuvent conduire à des vues 
politiques fort importantes. «^^//72J/2, y oc. miles} 
Ashmole on the order of the Garten 

(i6) On pouvoit faire ou créer des Baronnies 
iavec un nombre de fiefs quelconque. C'eft ainfi 
que la Baronnie de Guillaume de Albeney Brifo 
co'nfiftoit €• 3 5 fiefe de Chevalier , & la Baronnfc 
(du Comte Renaud en 2 1 5 fiefs de Chevalief , & 
le tiers d'un fief-, & Guillaume de Mefchines 
avoit june Êaronnie de 11 fiefs de Chevalieï. 

(*) Sire Guillaume filackflone paroît penfer que. le 
fief de Chevalier , fous Je règne du Conquérant, étoit 
fixé à 20 1. par an, ce qui eft certainement une mé-^ 
prife j liv. t ch» 5. 
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MaâoXj Baronnia an^cdyp. 52. Le comté de 
Geo&oy Fitz Peter , Comte d'Ëâèx ^ confiftoh 
en 60 Heâ de Chevaliers » & celui d' Aubry , Comto 
d'Oxford > en 3 3 fiefs de Chevaliers, &/&/2 , tiu 
hon. part. a. ch. ^. Je3. x6. On pourroit raâemr 
bler un nombre infini d'exemples de cette 
cfpèce. 

Je crois qu on peut conclure de ces ^ti » que 
Sir Edouard Coke s'efl: trompé, quand il a dit ^ 
qu'une Baronnie confiftoit anciennement en 13 
fie6 de Chevalier & un tiers, & qu'un Comté 
confiftoit en 20 fiefs de Chevalier, t. InflituL 
p.Sg.yo. D'après' ce i/ftême, quelques-uns des 
Barons & des Comtes qui viennent d'être nom** 
mes, doivent avoir poffédé beaucoup de Baronnies 
& de Comtés •, idée qui eft non - feulement bi- 
garre , mais même abfurde. La fuppofition quo 
la noblefTe eft attachée à un nombre certain 6c 
déterminé de fiefs , fuppbfitîon qui réfulte de 
cette opinion , ne s'accorde pas avec les principes 
féodaux. La Noblefie fe donnoit, non en accor- 
dant feulement des fiefs, mais lorfquils étoient 
érigés en honneur par le fouverain. Cependant. 
Sir Edouard Coke a une autorité pour ce qu'il a 
avancé. C eft l'ancien traité, intitufé : Modus tenendi 
Parliamentum. Mais ce traité n'eft pas d'une date 
aiifli ancienne , que l'ère faxone y à laquelle il 
prétend', & la circpnftance de cette antiquité 
Tome IL I 
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ufurpée, & les preuves intrînféques , cjuotiy 
trouve , qu'il a été fabriqué du tems d'&louard III. 
lui ôtent beaucoup de fon poids. Dans lacir- 
conftânce aâuelle , il eft en oppofition auK tno- 
fuimens inconteftables de Thifloire. 

Je fuis fâché que Sir Guillaume BlaI<ftone ait 
dit expreffément , qu'il falloit un certain nombre 
de fiefe de Chevaliers pour former une Baronnie. 
Liv. z. ch. 5. Il n'eft cependant entré dans aucun 
détail pour prouver cette aflertion. Je croirois 
donc qu'il s'eft fié. aveuglément, à cet égard, 
h l'autorité de Sir Edouard Coke j qui ne doit 
peut - être pas être beaucoup eftimé dans les 
queftions qui font liées C^) aux inftitutions féodales. 



(^) Sir Henri Spelman étoit affligé de ce que le 

Lord Coke avoit ^trop négligé] les Coutumes féodales. 

C'eft par rapJ)ort à elles ^jue Spelman s'exprime ainfiî 

« J'ai été fowient extrêmement furprisqucMilordCole, 

5>qm a répandu fur nos Loix tant de fleurs tirées de Tan- 

^jtifpité, & des fàvans Ouvrages fait^dansles Langues 

f> étrangères , naît pas creufé ce champ , dont tant de 

55 racines de nos. Loix ont été anciennement tirées & 

,»> tranfplantées. Je voudroîs que quelque Savant légiftc 

j5 voulût lire aveC foin nos anciennes Coutumes fto- 

jjdales, & y indiquer les difFérens Chapitres dont les 

i? nôtres font tirées. Les Habitans du Continent ont été 

#9 très-curieux à cet égard ; mais nous ne nou^ occupdibs 

fsque du profit & du pain, pcenant ce que nous trou* 
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' ' O n cft pas feulement rAhglèterre qtii fournit 
ides exemples pour réfuter cette idée fur la con* 
ftitution des Baronnies Se des Comtés* Et| 
Normandie j cinq fiefs de Chevaliers peuvent for-*, 
tner une Baronnie» Les témoignages fuivant$ en 
fpnt upe preuve authentique» i„ Rkardus da 
harcourt tenet honorcm f. falvatoris de Domino 
Rogé per ferVitium quatuor militum, Sed debç-^ 
bat quinquè quando Baronnia erat intégra, z* 
Guillelmus de Hommet conftabularius NormanaiîC 
tenet de Domino rege hohorem de Hometto pet 
fcrvitium quinque militum & habet in eadem 
Baronn ia 2. feoda militum ad fervitium fuum 
pxôprîum. Regefirum Philip. Aug. ïlerouvallia* 
num* dp. Ducange , voc^fiaronnia* 
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99 vons au marché, fans nous embarrafler d'où il vienn 

La négligence qui donnoit lieu . à cette plainte iç qui 
faifoit former ce fouhait à ce favant Chevalier efl tncOrd 
très-commune. Les loix, dans h Grande- Bretagne ^ 
ne font pas étudiées dans leut Hifloire & cotnme fcieiice# 
L'Etudiant ne s occupe <|u à remplir fa mémoire de cas 
& de rapports, & les Cours de Ju()ice font plus d'a(« 
tention aux autorités qu'aux raifonnemens* Depuis le 
tiioment où le Diâionnaire des Décidons a été publié 
en Ecoffe , la connoiffance des Loîx Êcoflbifes a dimi» 
nué. Cependant le refpeflable Auteur de cette compî-» 
làtion ne s'imaginoit fûremetlt point qu*il ^loît &|r( 
da tort à fes Compatriotes» 

îz 
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(17) Le terme de CRevalier défîgnoit) & W 
Chevalier d'honneur , & le Chevalier de tenure. 
De-là vient qu'on a confondu ces différenties j)e^ 
fbnnes & ces divers Etats. Cependant leur dif- 
fi^rence eft indiquée par des marques (i difUnâes, 
qu'il eft étonnant que des Ecrivains aient pu sj 
méprendre. 

n n'y a pourtant pas que des Compilateurs 

fimples & ordinaires qui y aient été {rompes. Sir 

Edouard Coke , malgré fes talens diftingués , la 

été lui-même-, quand il cftime la. valeur d-'un fief 

de Chevalier, à 20 1. par an, il eq appelle au 

ftatut de militibusy rendu dansia première apnée 

du règne d'Edouard II , & >n citai^t cet esjem^ 

pie, il croit que les Chevaliers dont il y çft parlé 

font les mêmes que les poilèfiêurs de fis& de 

Chevaliers. Ccux-d avoient bien , en effet , des 

fiefs de Chevaliers -, cependant , les tcnans in ca* 

pife de la Couronne , n'étoient pas les feuls qui 

puffent jpiiir du fief de Chevalier, maïs les te- 

nans jdu Vaf&l ou du fous-Vaflal pouvoient auffi 

avoir cet avantage. Le ftatut ne parle cependant 

y» 

pas de ceux-ci. Il n'entend pas annexer la Che- 
valerie à tout propriétaire de terre , dans le 
Royaume, qui avoit uw fief de Chevalier, jnaîs 
fpn but étoit d'encourager l'art militaire , en cxi- 
j^Vkt de^ tenans , in capitc , de la Couronne ^ 
jd acquérir cette dignité. U confond ain/j la Chc-j 
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f alerie , & le fief de Chevalier. Cote ^ fur LU^ 
tkton^p. 6g. 

Si je ne me fuis pas trompé , Sir Guillautius 
Blakftone eft tombé dans la même méprife, & 
•fa encore aggravée. En parlant des Chevaliers 
d'honneur ou des Chevaliers dorés ^ ainfi nommés, 
àcaufe des éperons qu'ils portoient , il s'exprin» 
0Ùn& lui-même : ce Ils font auiE appelles 4àas 
fenêtre loi mUiteSy parce qu'ils formoiedt une 
55 partie, ou mcmeja totalité ék (nmUç Yoydc.^ 
99 en visrtu de leurs tenures féodales, dont Ut^ 
99 condition étoit que , quiconque tenoit un â^f 
«deChfcYalier (qui, du tem^de Henri II ^ mbn- 
99 toit ^ 20 L par an) étoit obligé de.fe feiiDe 
99 recevoir Chevalier, & de fuivre le Roi dans 
99 Tes guerres, ou de payer une ametide, s'il «ne 
99 le &ifoit pas. 

99 Charles I.* ay^nt exercé cett^ prérogative 
^ comme un moyen de fe procurer de rargent> 
f9indifpoJ[à beaucoup les efprits, quoiqu'il fut au- 
99torifé par. une loi & par l'exemple récent de la 
99 Reine Elifabeth.' Mais lors de la reftauration ,. 
99 on abolit cette prérogative^ ain(i que toutes 
99 lès autres brancbf$ de la loi féodale. Cette ef- 
:f 9 pcee de CheVaferie eft depuis ce tems tombée 
99 dans un grand difcrédit. Ïj/9. f , ch. la. »9 

Après ce qui vient d'être dit, & ce que j'ai 
cxpofé dans le texte» je n'ai pas befoin de feirc 
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remarquer qtie ce favant Ecrivain a confondu le 
Chevalier d'honneur & le Chevalier de tenure -, 
& tjue la requi(ition de prendre la dignité de 
la Chevalerie ne fut pas faite à tous les poflêf- 
* feues de fiefe de Chevaliers, mais aux détemp- 
cteurs de fiefs de Chevaliers tenus in capite de 
'la Couronne, qui navoient que ce qu'il falloit 
"pour foutenir leur dignité , & qui , par. conféquent 
n'étoient pas difpofés à la prendre. Voyez en 
outrç les Notes faites fur le quatrième chap. L'i- 
dée, que toute la force de l'armée royale con-* 
iiftoit dans les Chevaliers d'honneur, ou les Che- 
valiers créés, eft iî extraordinaire, quelle auroit 
feit fentir ellemêmè à cet Auteur diftingué la 
•fouroe de fon erreur. Tous les Soldats d'une ar^ 
mée féodale recé voient-ils l'inveftiture des armes? 
Pouvoient-ils porter un fceau , l'emporter fur les 
'gUtres homikies par leur parure & par leurs ha- 
^biUcmens de foîe , fe fervir d'enfeignes armoriées, 
fie jouir de to^s les autres privilèges de la Che- 
iralerîe? Cependant , en hafardant ces remarques, 
Je prie le lecteur ' d^obfcr ver que fi )e m'écarte 
dîi fentiment de M. Blakftone ^ Je n'en fuis pas 
rnblns pénétré de refpeft pour ce Jurifconfultc, 
dont les talens font l'objet de l'admiration la plus 
générale &^ la mieux méritée. 

Dmjs cette Note , & dans plufieurs autres cik^ 

'droits d< cet Ouvrage , je me fers des cxpreifiow 
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de tenant m capite de la Couronne , qui peti^jent 
paroître une tautologie à un grand nombre de 
leâ:eurs. Les termes de tenant in capite ^ cxpri*- 
ment, à la vérité, fuffifammcnt le Vaflaî royal,* 
mais ils peuvent encore exprimer le tenant; in 
capite d'un fujet. Cette diftinftion n eft pas in-* 
connue dans les loix d'Angleterre. Madcfx. Bar. 
Ang. p. î66, Spelfk. Glojfi y oc. caput. * 

( i8) Il eft naturel de croire que le npmbre 
des tenans in capite j qui ne donnoient pas d'in** 
féodations , n'étoit pas conHdérable. Cependant 
les curieijp Records du tems de Henri II , qu'on 
va tranfcrire, prouvent qu'il exiftoit alors des 
tenans in capite ^ qui ne donnoient pas d'inféo- 
dation , & peut-être ces aâes prouvent-ils auflî , 
par leur ftyle embarraffé, que cette cfpèce do 
tenans n étoit pas çommiinet 

Carta Albani de Hairun. ' 

Domiiv> fuo Excellentiffimo H. Régi Anglo- 
rum,'Albanusde Hairun. Veftra: Excellentiaa^no- 
tifico^ quodego in Hertfordfcire feodum i. Mi^ 
litis de veteri fèfamento de vobb principaliter 
tenco, & quod de novo fcfamento niBil habeo , 
neç militem feofatum aliquem habjso^ Valete. 

Carta Matthœi dé Gerardi Villa. 

r 

Matthxus de Gerardi villa tenet in capite dd 
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Domtfto Rege feodom i. Militii de vcteri k£t- 
mento , ft nullam habet militem fe£itiim y ncc 
babet aUquid de novo. liher niger ScaccarU^ 
p. 246 /A47. 

Dans le ihéme monument inftnkHf , il jr a 
d'autres exemples de concelfioni incapite de Gm- 
ples fie6 , & en génial on en doit conclure qu'il 
y avoit des fous-inféodations d6 pareilles concef? 
ûpns.f. la^, 130, tj$. 
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NOT,ES 

bu n." CHAPITRE DU ÏL^ LIVRE. 

( 19 ) Li iB. Pe u D, lib. I. tît I* Cfaîg. Jus F«u- 
dale , lib.'l. Spélman, voc. feodutn. 

( 20 ) On treuvc en Angleterre , même fous 
le règne de Henri II , un exemple clu choix que 
£iit uh Souverain du fils qui lui convenoit le mieux 
pour jouir d'un bien. Ce Prince donna à ftalf 
éè Mandeville la faifîne dl la Baronnie de Merf- 
ixrude, parce qu'il étoit meilleur Chevalier que 
fon frère aîné Robert "de Mîandeville. MadoXi 
Baron. Ang. p. gj. 

II eft à remarquer que chez les Germains on 
iliivoit, du tems de Tacite, des principal fem- 
blables par rapport aux fucceflïons. Inter Huni- 
liam & pénates, & Jura fucceflionuin equi tra- 
duntur , excipit fiUus non ut caetera maximus natu^ 
féd prout ferox bello & melior. De (nor. Germ. 
c. 3z. 

Nous voyons dans la Loi d'Angleterre U41 droit 
£ngulier, qui tire fon origine de cet ufage. Lorf- 
qu une. Pairie eft dévolue à des filles ^ le Roi 
peut choifir celle à laquelle il Faccordera. Ce 
beau & intéreflant privilège vient de nos ufâges^ 

guerrier!. 
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(21 ) II eft fouvent fait mention dans les Lobe 
des Barbares de beneficium ou de bénéficia; Se 
par la defcription qu'on en donne, il eft évident 
qu'ils étoient fujets au fervice militaire. Oa 
trouve ce pafTage dans une loi des Lombards. 
Fer multas interpeUationes fa^as ad nos <lidici-^ 
mus milites bénéficia fiia paffim diftrahere. LL. 
Lôngobard. lib. 5. Ht. g* L $9 ap* Lindenbrog, 
D'anciennes Chartres font allufion à leur fervice^ 
en les appellant bénéficia militaria. Vucangtj vqc. 
Beneficiunu Voyez auflî un capitulairc de Tan-, 
née 807. Il eft auflî è remarquer que yaJfalU ^ 
terme féodal , (îgnifipit dans les anciens tems les 
poflefleurs de bénéfice. Il y en a des preuves 
dans les années 757 & 807. Duçange m voc^ 
VofoUi. 

On croit communément que le tçrme feudiM 
ne fut connu que vers l'an 884 , où il eft 
évidemment certain qu on s'en fervit dans quel- 
ques pays. Cette époque fut poftérieure à la per- 
/ pétuité des fiefe. Ainfi beneficium & feudum 
durent exprimer la même chofe. Daris le fkit , danç 
upe çonftitution de TEmpereur Charles III , <^ui 
mouruf en 888 , beneficium Safeudum font alter-i 
nativeiî^ent employés pour exprimer une concef-^ 
fiqiï héréditaire. En i j62> il y a une çhartre paç 
laquelle l'Emp ereur Frédéric I donne à Raymond 
(on neveu la conçcflîon perpétuelle d'uA CQiPté* 
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Dans cette chartre, les mots beneficium Scfeuf- 
dum font auffi employés pour exprimer cette 
donation, Brujjfèl , Ufagc gfnéral des Fiefs , o. 
-7^>, 75. Enfin, même dans les livres de fiefe, 
on fe fert indifféremment de ces termes dans le 
même fens 

(22) ChantereaU Lefevre foulent que^ fous 
les Rois de France de la première & de la fe^ 
conde Race, il n'y avoit que deux efpèces de 
propriété territoriale, les domaines du 'Prince ^ 
& VaUodialité. Cette idée , qui efl: la bafe de foo 
iy ftême j l'oblige à foutenir que les bénéfices étoient 
des alleux. Des Ecrivains , moins diftingués , ont 
foutenu éette opinion. Car c'eft le fort de-tous 
les hommes d efprit > d CQtraînçr )l leur fuite une 
foule de faifeurs de livres, qui font plus jaloux 
de défendre leurs opinions, que de les çomr 
prendre. 

J'ai foutenu que les bénéfices n'étoient pas 
une propriété, ni un aleu. H convient mainte* 
nant de produire des preuves expreffes de leur 
xiiftinftio^?. Les loix fui vantes ferviront à cet 

^eflet. 

Auditum faabemus qualiter & Comités & alii 

hc/mines, qui nofira benefiàa habere videntur> 

çoTi-ï^zx^nt (\hï proprie tate s de ipfo nofirq benc^ 

Jicio^&i faciunt feivire ad iffàs proprietates fej> 

yiçptçs noftros de çorum bcncficio , 9c <mrte3 
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tioftrx feminctit étfettXj & in aliqiiibus locis 
ipfi vidnantes milita mala patiuntur. Capit. Kar, 
& Lad. lib. 3. ut. \^. 

Audivimus quod ûicfûxeààzxïtbeneficium nof^ 
trum ad alios hotnines in proprietatem & in ipfo 
placito dato precio comparant ipfas res iterum fibi 
ta àhdem ; qiiôd omiiino cavendiun eft s qma qiii 
hoc faciunt , non benè cuftodiitnt fidem y quam 
nobis promyjfkm hahtnt. Et ne ferte ia aliquâ 
infideUtate inrénianhir^ qui hoc faciunt, dein* 
ceps caveajit fé omninà à tàlibus , ne à propriis 
honoribus i à proprii» folo, \ Dël gratia & nof- 
trâ , extorres fiant. Cc^it. Kar. & Lud. lib. j ^ 
tité^o. ap. Lindenbrog. p. 8jj. • 

Le leâieut peut àuOi confultêr & comparer ce 
<êfm eft recueilli dahs Duc^ge, aux mots alo'^s 
ttbenejftcittfti. 

( 23 ) Voyez le premier chap. & les notes qui 
y font relatives. 

(24) Spejman, Littletoa, Coke, Hoiiard, 
Madox , Dalfymple , Blakftone j les juges d'Ir- 
laiide dans le cak de tenure$ fur la dommiflîon 
relative aux titres défeftueux. 

Dans le traité feit avec foin par Sir Henri 
Spelman fur les fiefs èc les tenures, tbut fon 
îâîfonnement , pour montrer que les fiefs héré-^ 
cBtaires étoieni inconnus aux Anglc-faxons , ou 
%}X moihi fa plus grande force roule fur ce qut 
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les incidents féodaux étoient des conféquençes 
4e la perpétuité des fiefs. Cependant U eft à oI>« 
ferver que cette afTertion a été toujouira uae 
fuppofition qui n'a jamais été prouvée. Il ne prouve 
nulle part que la garde, le m^age, le relief 
Taide , & Técboite aient été di?s réfultats cer- 
tains & xiéceâaires du fief dans fan état de per-> 
pétuité s & ) |î je ne me flatte pas mot-^miême, je 
crois avoir fourni des preuves évidentes d aprèt 
lefquelles on peut conclure que les incidents 
féodaux fuivirent les fiefs dans tous les progrès 
qu'ils firent iïicceiHvenient. 

Cet Antiquaire /iiftingué a élevé fur le plus 
frêle fondeinent un édifice qui n'a aucune foli- 
dité^ & que les plus légers efforts peuvent ren-» 
, v^er. Cependant o^ s / eft enfermé comme dans 
un château inexpugnable» & un gr^iid nombre, 
de combattants , remplis d'une confiance mal 
fondée, £bnt venus de-là défier au combat. Si les 
Auteurs en général ne fe copioient pis les uns les 
autres, fans avoir d'idées ^euXj on ne pourroit 
s*empccher de rire , en voyant la gravité , avec 
laquelle on foutient coqame inébranlable Topinioa 
la plus abfurde & la plus fo|)bIe. 

(2$) Capitul. reg. Franc, an. 877. ap. Balife. 
tom. 2, p* 269. Abbé Mabljr ^ obfcrv. fur l'hif-ç 
toire de France . liv. 2. • 

(i6) t>ucange voc. militi^* 
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(27) Madox Bar. Ang. p. 28, 277, 278, 
M.Houard, anciennes ioix des François, confervce* 
dans lés coutumes Angloifes recueillies par Litt- 
Irton (*) Jîilcours préliminaire. Craig jus feud. 
Comnet treatife of Gavelkind. Spelm. Gloff.HuinC 
hift. d'Angl. vol. i. Haie hift. of the cora. Law. 

(iS) Sir Ed. Coke the judges of Ireland in 
tbe cales of tenurCs. .Selden in the titles of ho- 
nour. Bacon difcourfe on the laws and Govern- 
ment of England. 



C) L'udiité dont il feroit qu'on connût bien lei 
Langues étrangères , me fait defiier que dans chaquo 
Collège de Paris , où il y a un lî grand nombre de 
Malires , il y en eût qui riifTent l'Anglois , l'Iialien , 
l'Allemand & VEfpagnol,, & qui fpprilTent ces Langifts' ■ 
aux meilleurs Ecoliers- La Biblioih^ue du Roi dcvroit 
avoir aufli les 'meilleurs Journaux étrangers & lei 
expofer à la levure publique dès qu'ils paroiflienr. Il 
feroii égaleni|nt à délirer que l'un des exemplaires de) 
livres fournis à ceiie Bibliothèque par les Auteun 
fût relié & expofé fur-le^hamp i cette Bibliothèque , 
pour que l'on pût y confultcr les Livres nouveaux. 
L'ufage a^uel de ne les laifler confulter qu'au bout de 
cinq ou lîx ans a uri grand inconvénient. Beaucoup d'Oti* 
vr^cs fiits pour des circoDliances particulières font 
principal cm .nt utiles dans l'année où ils ^roiffent ^ 
& fouvent même au bout de cinq ans un bon ouvrage 
a eu une féconde édition qui rend la première moins 
utile. Note du TraduSeun ' 
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(29) Les fubftitutions qui n'étoient pas bcon« 
nues du tems des Anglo-^faxons , & la fucceilioii 
qui avoit lieu pour les biens allodiaux ^ doivent 
avoir beaucoup contribué à la perpétuité du fief^ 
LL. Alfredi ap. y^ilkins. La tçndance générale 
du fieÇ vers ce dernier pas, & le pouvoir im- 
inenfe d'un grand nombre de nobles ^Anglo- 
Taxons , piaroidènt auilî confirmer l'idée que fa per*» 
pétuité a pu,«dans quelques cas, être connue des 
Anglo-faxons. Mais , dans des queftions de cette 
efpcce , il ne faut pas s'appuyer entièrement fur 
des préfomptions , quelques fortes qu'elles foient. 

Il eft aûuellement évident ' qu Ethelred poC- 
féda comme fief & comté héréditaire le territoire 
qui conftitùa le Royaume de Mercland. Le Roi 
Alfired lui fit cette conceflion quand il époufa 
fa fille £tt)^lfleda. Selden , tit. hon.part Zj ch. 5. 
, des Records atteftent que le comté de Leiceftre 
fut un héritage du tems d'^thelbad ^ & on a la 
fucceffion régulière de fcs Comtes pendant une 
longue période. Carhden ^ Britannia by Gibjbih 
yoL %• p. 54a.. D'anciens hitloriens, dignes de 
confiance^ nous apprenn||É|^queDerland &Ber- 
nicie étoient des comtés Ifccons, non - feulement 
fiodaux, mais même héréditaires. Tit. hon. paru 
SL. ch. 5. 

La conceffion*du Cumberland, faite parle Roi 
.jEdmund à Malcolm « Roi d'Ecofle ^ fut auiE 
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fijodale 8c béréditùre ', on le voit par l«s Chro- 
niques lâxones , & par la traduâion fuivante 
des termes defquels on s'f eft fervi. Ëdmundus 
Rex totam Cumberland ptaxlavit & contrivit, & 
eommendavit eanj Malcômo régi Scotiz , hoc paâo 
quod in auxilio lîbi foret terra & mari. H- Hun- 
tindon i^p. prœfat. epife, Derrenf. ad ZL. An^o- 
fax. p. j. A la vériré, Spelman dit que le terme 
€omimndan ne (îgnïlîe paS un hommage' féodal. 
Feudsand tenufes. p. 3^. Mais l'original Saxon 
prouve que c'eft-Ii le fens, &j dans le fait, 
Klalgr<i l'autorité de ce (avant lexique, lembtm/n- 
mendare eft employé avec U plus grande propriété 
pour exprimer l'hommage féodal. Commendare fi 
ûlicui fut même l'expreffion reçue pour faire 
l'hommage i unfouverain. Voyez Ducange, voc. 
ooftanendare , Se BrufTel , ufage général des ftetî. 
p. 3J.& 276. 

(30) Volumus etimn ac firmiter prxcipimus Se 
concedimus ut' omnes liberi homïnes totius Mo- 
narchie regni noftri przdiâî habeant & teneant 
terras fuas bene , Se înpace libère ab omni exa~ 
Sione injujid êc ab dÊm tallagh , ita quod nihil 
ab eis exigatur vel ca^tur , nifi fervitium fuum 
liberum ^ quod de jure nobis facere debent , & 
£icere tenentur ■■, & prout ftatutuni eft eis &^liîi 
a nobis datum & concelTum, jure hereditario in 
perpctuura 
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jpcrpetuum per commune condlium totius regni 
noftri prxdiâ. LL. ÇulieL c. 55* 

Ccft une chofe digne de remarque, que leâ 
loix de Guillaume- le -G)nquérant^ & fur-tout 
celles qui ont rapport aux inlHtutions féodalet 
font repréfentées par Un grand nombre d'Ecri- 
vains étrangers, & par les Anglois, ÀTocats de 
la tyrannie , comme des ordonnances d'an Prince 
' qui ^uvernoit par Tépée •, cependant c'étoît de» 
aâres parlementaires, & elles portent dans leur 
contexte ce témoignage honorableé • 

(31) LL. Kdward. reg. ap. Willcins, p. 15^7^ 
chart. Guil. de leg. Edw. reg. ap. Spelman cod^ 
leg. vet. p. 290. 

(32) Spelmi cod. leg* vct. ap4 Wilkins. p- 295 
296. 

(il) IX. Henri I. ap. Willcins , p. 233* & feq; 

(34} Çhart. Steph. regw de libertatibus ap. 
Spelm. cod. lég. vet. ' 

Sciatis me conceffiiTe & pra?fenti charta mea 
confirmafie , omnibus Baronibus & hominibiiB 
jneis de Anglia omnes libertates Se bonus Ugts^ 
quas Heiiricus rex Anglix avunculus meus eis 
dédit & conceflit, & omnes bonas Uges Se bonus 
con/uetudines eb concedo quas habueruni; ten> 
pore régis Edwardi , p. 310. 

(35) Çharta libertatum Anglia? régis Heorid 
Sccundi ap. Spelman cod. p, 318. 
Tom II. Ç 
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(36) Magna charta rcgis Johannis de libertatibu* 
Angtix. q). Spelman cod. p. 507 & fiq. 

Beaucoup de ckufes importantes de la grande 
cbartre font relatives aux féTérités féodales. Il eft 
à obfefver que c'cft pour avoir jette un léger 
coup -^ d'oeil fur ces févérités « que tant d'Ecri- 
vains ont^peint les inftitutions £iodales, cotnme 
un (yftéme imaginé & formé pour opprimer. Ce- 
pendant fai prouvé évidemment que ces févérités 
étoient pfovennttes de ces inftitutions , à cauiê 
du changement di^s mœurs, & que le plan des 
bénéfices ou des fiefs étoit non-feuiement compa- 
patible avec la liberté ^ mais même fondé fur elle. 

(37) Hume, hift. of England. vol. i. p. 185. 

(38) Il y à -des loix qui portent le nom d'E- 
douard , mais il eft généralement reconnu , qu'il 
ne faut pas avoir une conéance entière en leur 
autorité. Dans la queftion préientement traitée^ 
elles ne font d'aucun ufage , fi ce n'eft peut-être 
en ce quelles montrent l'exiftence des ficfs^ parmi 
les Anglo-faxons. Cependant cette compilation, 
quoique poftérieure à l'âge du Confeâfeur , mérite 
d'être examinée avec plus d'attention qu'on ne 
l'a fait jufqu'ici. 

M. Hoiiard , Avocat françois ^ qui connoît 
mieux les coutumes Normandes que lés Angle» 
faxones , eft le dernier Ecrivain qui paroi& l'avoir 
étudiée. 
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(59) Uneleltrès-curieufede Guillaume le Con- 
quérant que Je vais tranfcrire ^ fait une mention 
expreflê du fief de Chevalier , & du ferVice dé 
Chevalier *, elle fait plus , elle fait allufion à une loi 
antérieure , qui établiflbit effedivement cette 
tenure , & qui fut un aûe de Guillaume èc de fdn 
Parlement \ elle forme conféqucmment une preUvc 
de i'introduâion décifive du fief de Chevalier, ou 
du fervice de Chevalier par ce Prince > mais elle ne 
prouve que cela. 

Statuimus etiam & fîrmiter prarcîpîrtius , lit 
omnes Comités , & Barones, & milites , i (tr- 
vientes Se univerfi liberi hbmihes totius Rcgnî 
noftri prœdifti , habeant & teneant fe femper bene 
în armis & in equis ut decet & opportet, & 
quod fînt femper prompti & bene parati ady?r- 
yitium Jhum integrum nobb explendum & pera- 
gendum , cum femper opus adfiierit , fecundum 
quod nçbis debent de feoâis ô tenementis Cuis 
dejurefacere, & (îcut illis ^^tuurwxsper commune 
confilium tôtius Regni noftri pracdiûi , & illis de- 
dimus & conceflimus in feodo Jure hfcreditario. 
LL. Guill. c. ^8. 

(40) Terras militibus ita dîftribuit, & eorum 
ordines ita difpofuit, ut Angliar Regnum LX 
millia militum indefinenter haberet , ac ad impe- 
rium Régis , prout ratio popofcerit , celçriter ex- 
biberet Ord. yital lib.^. 
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Sprott, Moine de Cantorbéry^^t monter les 
fie6 de Chevalier à 60215 , & *' rapporte que 
de ce nombre, il'/ en avoiC 281 15 entre les 
mains du Clergé ; quelques Ecrivains ont &it 
, accorder le livre du Domcfday avec Ordéric Vital, 
quant au nombre, des fiefs de Chevalier j mais 
ils ne produifent pas , dans ce que j'en aï lu, le 
paÛâgeou les paûagesde ce monument qui prou- 
vent cette opinion. Il eft dilEcile de concevoir 
que ces pa(lâges puilTent fatisfatre complètement 
à cet égard. 

<4i } Selden, tit. bon. part.'2. cfa. ^.k£t. 17; 
Madox Baron. Angllca, p. 30. 

(42) Coke I. inftitute. feA. i. 
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NOTES 

DE LA PREMIERE SECTION. 

su TROISIÈME Chapitre du seconu Livrée 

( 43 ) Li B PLAN militaire des inftitutioof 
<2odaIes , ou une idée de la milice créée par les 
fiefs peuvent fe voir avec le plus grand avantage 
dans ce monument curieux, qui eft appelle le 
livre noir de Téchiquier , & dont le but étoit de 
préfenter l'état, non - feulement des tenanciers 
féodaux , mais même des fiefs qu'ils poffédoient , 
& des Chevaliers qu'ils foumiflbient 5 un article 
de ce • livre fervira & à faîte faire des réflexions an 
lefteur , Se ï éclaircir les primcipes g)énéraux que 
l'ai établis dans le texte* 

Carta Gervajii Paganelli^ 

Domino fuo dilc6tiflîmo Henrico, Régi AnglTar 
& Duci Normanniae & Aquitanise » & Comiti 
Andegavi^ , Gervaffus Paganeltus (âlutem. 
Ifti funt milites , de quibus vobis debeo fervitium.^ 
Petrus de Bremîngcham tenet feod. IX. militunu 
Giflàrdus di Tiringeham feod. trium militum.. 
Henricus de Mohun feodum« L militis. 
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Ricardus Ëngainc feodum. I. militis. 
Robertus de CaClretou fèodum. L milîtû. 
Paganus de Embreton feodiim. I. militis. 
Maiiifeliniis de Ovunges feod. diiorum militum. 
Petrus de Stamford. feodum. I. militis. 
Willelmus de Jetingeden fcodum. 1. militii. 
Elias de Englefc'ld fcod. Ut. militum. 
Kicardus de Ditton feod. III. militum. 
PtiiKpusde Hamton febd.II. miBtum. 
Willelmus de Abbenwrthe feodum. I. militis. 
Willelmus, âiius Widonis, fëod. IIL militum. 
Bernardus de Frankelege feod. IIII. miËtnm. 
Gervafius de Berncke feod. IIII. militum. 
Willelmus de Bello campo feod. IL militum. 
Willdmus de Haggalcg feod. I. m. 
Milo de Ringeftoti feodum. I. militis & dimid. 
Willelmus BuAare feod. II. militum S^im. 
Robertus de Eftitigetcn feod. 1. militis. 
Henricus de Oilli tenebat feodum. J. militis. 

Hxceft Gimma militum, dequ^jusADteceiTorei 
uei Anteceâbribus veftris fecerunt fervitium , te 
ego veftri gratis , vobis , fcilicet L. 

Et tfti funt milites I quibus pater meus ^ ego 
dedimus terram de dominio noftro poft mortcin 
Henrici , avi veftri, fcilicet. 
Henricus de Erdinton feodum. I. mililis. 
Radulfiis Mjnfel feodum. I. militis. 
Willelmus P^nellus feodum. I. militis. 
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Michael fiUiis Oiberti & WiUelmus de Lovent^; 

feodiim dtmidii oiiUtis. 
Godwinus Dapifer tertiam partem. I. militis» 
Waltçrus Manfel &pdum. L militis. 
Fetrus de Siircomunt feodum diimdii militiis» 
Galfridui de RivilU tertiam partem. !• militis. 

LibcrNiffrScaccariiyVQL t.jp. 133. 14a (*) 

Ceft dans cette forme que les autres VaiSraz 
de la Couronne , certifient dans cet ouvrage les 
fèrvtces , 8c les Cheraiiers ^u ils avolent \ fournir. 

(44). H fîtt ordonné par une loi de Henri H: 
ut quicunque babet feodum unius miKtis habeat 
loricam & cafEdem Se clypeuo) & lanceam. Ho- 
veden,an. itSt. Les variations de la nature ^^ 
armes, dont les VaSâux , & les foldats dévoient 
Itre munis à diiër entes épo€(ues , font fàvamnv^nt 
expliquées par un Auteur ^ que les adorateurs de 
la tyrannie afFeâent de méprifer dans l'ouvrage 
courageux & ingénieux de Nathaniel Bacon fur 
fes loix & le Gouvernement d'Angleterre. 

(45 ) In univevfum asfUmanti plus pênes pe« 
ditem Roboris. Tâcit de mor. Gem. c. & 

( 46 ) Beaucoup d'JEcrivains ont obièrvé que ce 



(^) On nrouve un feiid>labte rôle tiré du même livre» 
i.^' vol. des traités fur les ContuoKS Aoglo-nonnaiidcs* 
Kott du TraJudcur. 

K4 
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(at Guillaume le Conquérant ^ qui introduifît les 
Archers en' Angleterre) nuis ils étoient connus dans 
le& armées Anglo-Saxones. On trouve copallâge 
dans les loïx d'Alfred : lî quis alteri dieitum 
«ndc Tagittatur abrdderit XV roi. componat. Voyez 
jet loix d'AIfr.ch. 40. telles qu'elles font traduites 
parUndenbrogdansronCtolIàirejp. I389.L'artde 
tirer de l'arc eft d'une aufll haute antiquité dans les 
autres Etats de l'Europe, Voyez LL. lai. tit. 3 1. 1,6. 
& les toiz Ripuùres, tit. }.l. y.LesAngloisfurpar- 
ferent toutes les autres Nations, dans le talent de fe 
fervirde l'arc, & de l»ncerau loin leur flèches -,ce 
furent les Aichers qui gagnèrent les batailles 
deCréçy, de Poitiers, &d'A»ncourt,dît Alcfaam, 
«Gaguin, Hiftorien François» fc plaint de ce 
»quc le RcH Edouard III, dans la bataille de 
ttÇtécyj quil livra au Roi de France Philippe, 
i^tua ce Jour-là toute la Noblcâè Fnnçoife avec 
«fesfeuls Archen. 

n he Noble Ftiace de Galles, Edouard, livra 
» devant Fuiticrs un pareil combat, où le Roi de 
I tï France Jean , ainlî que fon fîls , & prefque 
»7tou$ les Pairs de France furent £iits priionniers, 
» indépendamment de ce qu'il y eut 3OOCX) Fian- 
te çois tués le mcme jour par les arcs des Angloîs 
tiqui ne perdirent que peu de monde, 

I) A la bataille d'Azincourt , le Rcn- Henri V 
tïPriDce incomparable,. & le plus vi^rieux de 
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19 tous ceux qui ont jamais paru dansœtte partie 
i> djLi monde , n'ayant que 7000 combattans dont 
nia principale partie étoit malade, puifque, comme 
s>dit la Chronique, le plus grand nombre des 
M Archers ne pouvoit tirer qu'à une verge , tua 
9>tous les Chevaliers de France, qui étoient au 
9> nombre de quarante mille Se plus , & ne perdit 
99 pas 16 Anglois. Toxophilus or thc Schok of 
99 Shootingc ^p. zzz. 

(47) Celui qui tenoit Uïi'fief à la charge du 
fervice d'un feul Chevalier , dit Littleton j étoit 
obligé d'hêtre avec le Roi 40 jours, pendant lequel 
tems il devoit être convenablement équipé pour 
h guerre. Tenures , tiv. z. chap. 3, Voyez auŒ 
Ducange , voc. feudum militare. Spelman voc» 
feudum Hauberticum & nflifes de Jerufalem avec 
notes par Thîaumafficre , p. 266. 

(48) Bruflêl , u(àge général des fiefs , vol. i; 
p. 164. 168. Daniel , Hift, de la Milice Fran^ 
çoifejliv. 3. 

En Angleterre du tems d'Edouard III , {eê 
troupes qui étoient en France, en Normandie, 
Se devant Calais confiftoient, outre les Seigneurs» 
en 3 1294 combattans & gens de fuite, &; leur 
paye pour un an & 131 jours monta 127201. I. 
2 r. 9 d. Les détails qu'en va lire dans le paiTage 
fiiivant , donneront une idée de la paye , & dtt 
fcrvice iiûlitairc de ces te ms. 



#14. Notes de la premiefe SéSion 

ce A Edouard» Prince de Galles étant aa fè^ice 
i^duRoi en Normandie» en France, & devant 
f 9 Calais avec fa fuite pour (es gages de guerre 20 C 
u par )our, x i Bannerets qui recevront chacun 4 C 
f>par joiu:. ici Chevaliers à 2 f^Is par jour chacun, 
19264 Ecuyenè 12 d. par jour chacun. 384 Ar-* 
9>chen à cheval à 6 d, par jour chacun. 69 Ar-* 
fi chers à pied à 3 d. par jour chacun* 513 GaUois 
99 parmi lefquels il y a un Chapelain à 6 d. par 
9>jour chacun \ un Médecin» un Hérault , ou un 
9>Crieur, 5 enfeignes, 25 Sergents ou Officiers fiir 
19 20 hommes, à 4 d. par jour chacun. 

99 A Henri, Comte de Lancaftre, étant vx fervice 
93 du Roi devant Calais avec fa Alite , pour fes 
9>appointemens de guerre, & à un autre Comte, 
»>à chacun 6 f. 8 d* par jç^ur. 11 Bannerets k 
99 chacun 4 d. par jour. 193 Chevaliers à chacun 
s> 2 C par jour. 512 £cuyers à chacun 1 2 d. par jour. 
9946 hommes d'armes, 9c 6iz Archers k cheval 
99 à chacun 6 d. par jour. 

M A Guillaume Dohun, Comte de Northampton, 
99 étant an fervice du Rcn en Normandie, en 
99 France , àc dpant Calais , 2 Bannerets , 46 
99Chevalieri , 112 Ecuyers , 141 Archers k 
99 cheval , avec leurs appointemens comme ci « 
99defrus. 

99 A Thomas Hatfieâ> Evéque de Durham, 6 ù 
99 8 d. par jour. 3 Bannerets, 48 Chevaliers, 164 



\ 
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i>Ecu;en , 3 1 Arch<fn ï cheval, chacun doTfjuels 
iiaura les appointemens ci-defTus énoncés. 

t» A Ralf , Baron -de Stafîbrd , étant au ferrice 
oduRoi dans les endroits ci-devant dérïgnés avec 
tjz Bannerets , 20 Chevaliers , 92 Ecuyers, 90 
iiArchers à cheval *, chacun def<juels aura les ap- 
»ï pointemens ci devant défignés m 

Cet état ie trouve dans un Record contem- 
porain , publié par le doâeur Brady dans Ton 
Hiftoire d'Anfileterre. Voyez voL 2. appendiz ^ 
p. 88. 
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NOTES 

DE LA SECONDE SECTION 

t>V TROISIÈME CHAriTM OU SECOND LlVRE. 

{46} J-/ANS les rôles de la milice de France, 
pour l'année 12}6,& pour des années antérieures, 
^ui ont été cxamioés pat le Père Daniel , on Voit 
des tenanciers militaires qui y étoïent infcrits pour 
le iêrrîce de cinq jours , & pour d'autres propotr 
tions du fervice ordinaire de quarante Jours. 

Ce qui prouve qu'il y avoit en France, non- 
feulement des ûeh , mais même des fraâions de 
fiefi. ■ ♦ 

A la vérité, ce favrat Auteur ne faifant pai 
attention aux réglemens, qui obligèrent les frac- 
tions de fiefe de donner leur proportion de fer- 
vice ordinaire , s'eft eilbrcé d'expliquer pourquoi 
on avoit limité ie nombre de \duts pendant lef- 
quels un grand nombre de Tenanciers étoit obligé 
de Tervir, en employant des conjeâures 3c des 
faifonncmcns fubtili , qui prouvent combien un 
homme de talent peut s'égarer avec beaucoup de 
fagacité en recherchant b vérité (*). 

<!(*) Pour ce quieft de ceux que l'on voit dans le* 
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Littlcton ayant remarqué que le fcrvice ordi» 
naire du fief de Chevalier étoit de quarante Jours," 



9^ rôles y n être obligés qu i cinq , à quinze ou à vingt- 
99 cinq jours, ce furent des concédions particulières 
99 dont il eft difficile de conjeélurer la caufe ^ ce fut 
99 pour quelque fervice fignalé rendu à l'Etat, ou peut-*, 
99 être que leurs ancôtres, durant les guerres civiles; 
99 fournirent au Roi leurs châteaux ou leurs terres à 
99 cette condition, où qu'ils avoient quelqu'autre obU-. 
99 gation qui fuppléoit au fervice ordinaire, comtne, par 
99 exemple , de faire la gardé en certains lieux, lorfque 
9^rennemi approchoit. On voit, en effet, dans ces rôles 
99 quelques Gentilshommes fieffés obligés feulement à 
99 faire le guet en certaines occafions dans quelques 
99 fortereffes. 

J9 Une autre raifon peut avoir contribué à la réduc-* 
99tion du fervice à un termç plus court qu'il n'étoit 
99 autrefois , c'eil que fous la première Race & fort avant 
99 fous la féconde, l'Empire françois étoit beaucoup 
99 plus étendu que fous la troifième. Il falloit aller 
99 chercher les ennemis & les rebelles dans la Ger- 
99tname & au-delà; il falloit paffer les Alpes & les 
r^ Pyrénées, & entrer bien avant en Italie & en Efpagne: 
99 par conféqu^nt les expéditions duroient beaucoup 
99 plus long-tems que fous la troiiième Race , fous laquelle 
99 le Royaume avoir des bornes beaucoup plus étroites. 9>. 
Daniil , liv, } , ck. t, 

La bizarrerie de ces conjeélures ne mérite pas d'être 
^taillée minutieufement , comme on le jugera d après 
la comparaifon du texte avec cette note« Cependant je 
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â fc^in d ajouter que celui qui tenott une terre à 
la charge de moitié du fervice de Chevalier ^ 
devoit être vingt jours avec le Roi ? que celui 
qui tenoît fa terre, à la charge de la quatrième 
. partie dû fief de Chevaliei* , devoit être avec le 
jloi dix jours, & aiiid de fuite, dans la même 
proportion. Tertures , p. 6^ 

Dans le rôle de TOft de Foix , pour Tannée 
lifl^ on trouve les preuves évidentes, qu'on 
va tranfcrire, d^s fraélions de fieft^ fc du fer* 
vice limité auquel oh étoit pblrgé à câUfe d elles, 
Gaufridus de Baudreville prsefentavît /èrvxtîum 
fuum per xx dies pro dimidio feodo. 



«^ 



n'attaque pas Thabileté de cet HiAorien. Si tious pou- 
vions parvenir à découvrir la vérîré dâiî§ toûteà les 
Sciences, nous verrions ique ce foht les plii^ grands 
hothitles qui Te font trompés le plus foutent. Le Pb^ 
lofophequi penfe par lui môme doit nécefralremetit fe 
tromper quelquefois > & raifohder beaucoup de fois 
hypothéiiquement. L*Àuteur qui adopté les opinions 
& les fentimetts généralement reçus , h*a point d'excuft 
quand il s'écarte de la vérité -, & fl fts méprifes* font 
fréquentes , il mérite de tomber dahs le âiépris. II h*ea 
cft pas dé même des erreurs d*ùn efprit inventeur & 
réflécbiffant. Quoiqu'elles ne méritent pas d'être ap- 
prouvées, on leur doit des égards Les àbfurdirés dç 
rhomme profond font le réfiilfat de la itiéditatron & 
du courage. Celles dii fot font les fruits de la pure 
foiblefle. 
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Tohannes t^nnt dicit , quod débet ietvitium 
«joarti uhiiis itiilitis. 

Jobannes de Falefia fcutifer dicit, quod tenet 
4imiditàm feodum loricx, pro quo débet ^ fiait 
dicit , auxilium éxercitu^ & calvacatx quando per 
Normaoniam leratur, aut fervitium per xx dies 
leundo & xedeundo^ & fi fervitium diétorum xx 
diërum eâptum fuerit;, auxilium prsediâum non 
débet <îapi ncc levari. Voyez aufll Bruffel , Ulâge 
général dfcs Fiefs, p. 174. 

On peut prouver qull y avoit des fraûians 
4e fief en Angleterre, par prefquc tous les articles 
du livre noir de rÉchiquier , & par une multî*- 
tude de Records qui font dans Madox. Je renvoie 
ie lefteur curieux à ces autorltis* 

( 50 ) Duçange , voc, membrum lorîcar. Craig. 
}us feudale, lib; ï; Aflîfes de. Jérufalsm , avec 
des notes, par Thàumaffièrjei p. iô4, 

('51 ) Cowel interpréter Voc, Fee ferm. Spel- 
man voc.fç^odi firma. Ducange, voc. feud. firma. 

(52) Voyez ce que M. le Baron Dalrympe 
dit dans fon excellente efquifle de Thiftoire de 
F aliénation des terres inférée dans fon vafte & 
fâvant tfalté concernant la propriété féodale dans 
la grande Bretagne. 

(53^ Littleton , tenure , fed. y6. Daniel, Hift. 
de la MiUce frahçoife > liv. 3. 

( 54 ) Suitant le drçit ftrlâ: des réglemens 
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féodaux , le bien d*un Vaflâl pouvoit être confif- 
que , lorfqu il négligeoit de fcrvir. Mais , en gé- 
néral , il paroiilbit équitable de ne punir fa défo 
béiâânce que par une amende. BrufTel , tome t. 
Aflifcs de Jerufalem , avec des notes , par Thaumaf* 
Hère > p. 267. ËtabMemens de Saint Louis , liv. i. 

En Angleterre , pendant Tépoque Anglo- 
faxone , la confifcation du béné^ce ou un& 
amende étoit, ainli que dans les autres contrées 
de l'Europe, la punition du VafTal réfraâaire. 
U en fut de même pendant Tépoque Normande 
de notre hiftoire. Qua^d la fommation du Roi 
ad habendum fervitium avoit été faite , il falioit 
s y rendre. On trouve dans les Records les amendes 
& les confifcations fuivantes , qui furent infligées 
pour avoir négligé de fervir. 

ce L'Abbé de Pershore fut condamné à une 
99 amende , pour n'avoir pas envoyé fes Cheva- 
lliers fervir dans I armée de Camarun^ comme 
»jil avoit été averti de le faire. 

15 Guillaume des Haftinges paya C. marcs afin 
99 de rentrer dans les bonnes grâces du. Roi qu'il 
99 avoit perdues, pour ne s'être pas rendu à Tar- 
99mée de Normandie , fur la fommation qui Im 
99 en avoit été faite. Guillaume, EvêquedeWin- 
99chefter, paya une amende de C. marcs , parce 
99 qu'il ne s'étoit pas rendu à l'armée de Gannokj 
J9& qu'il ny avoit pas 6it fon fe^vfce. . 

99 Matthieu 
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f 5 Matthieu Turpin fut dépôffédé de fa terre 
w& de fa fergenterie, en Winterla;wr , parce 
l»quil.n étoît pas allé fcrvir le Roi hors de TAn- 
jjgleterre. Duncan de Lafcels fut dépollédé de 
fj trois fiçfs & demi de Chevalier^ parce qu'il ne 
fîS'étoit pas rendu à 1* Armée du Roi, en Ecoflê, 
*javec fes chevaux & fes armes, Roger de Cra- 
j>mavil, fat dépoflédé de fa terre, parce qu'il 
fjn'avoit pas accompagné le Roi dans fon voyage 
fjdlrlande. Malgarde Vavafurfut auffi privé de 
i> fa terre , parce qu'il ti'a voit pas joint le Roi en 
if Irlande, ni payé d'amende pour le voyage. >* 
Maiax , Hifi. de t Echiquier , vol. z j p. 66z j 
6S3. Voye[ aujji^aron. An^c. Uv. t j ck. 5. 

( î 5 ) Littleton ^ tenures^ ch. 5 . Ducange , Gloflt 
voc. fcutagium, 

(56) Daniel^ Milice .françoife; liv. 3. Du- 
cange^ voc. Coterelli^Brabanciones^ Brabantîni^ 
Hume, Hift. vol, i, p. 308. 

On dit qu en France les Mercenaires ne furent 
pas employés en nonibre confidérable jufquan 
règne de Philippe Aitgufte. On croit auffi qu'en 
Angleterre ils ne furent connus que fous Henri ^ 
IL II efl: vraifemblable , d'après les ràifons que 
j'en ai données^ quoil a dû en faire un ufage 
fréquent, & même con(îdérable dans ces deux 
Royaumes , à des époques antérieures. 
Tome IL L 
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( 57 ) BaronU Anglica^ ^v. i ^ cb. 6. Diimel; 
MiUpe françoifç, Kv. 3. 

(j8) ^«Rcl^cox^ dit Madox, allégqercait 
qu tb tenaient toutes Icurf terre? & po&flïon$ 
en frapche aumône^ & non fâs k h charge du 
fcrvice de ChevMier. Cette aflêirtîon £iit employa 
avec fiicccs par l'AbW de Leyceftre, le Prieiir d9 
l^ovei " lieu hors de ^taiiqford > Se ï^hhi de 
Pippe^cL Madox cite les Records qol pn>uveQt 
ces &audei^ & dans m autre endroit oa il en 
parlp, il l'exprime ainfi : ci L'Abbé cje Saint-Au«^ 
guftin réuflit à priver le |loi des Tervif es anxqiiefe 
|1 étpit obligé. Il parpît que l'Abbé avptt reçu 
un ^cU P^^ ^ ^^^^ ^ ^ ^bafge du Tervice de 
quinze Chevaliers. De ces quinze , il trouva le 
moyen den taire douze ^ te il ne tint compte 
a^l Roi que du Tervice de trois. JEtaron» jin^ 

( 59) Un Record de Henri III dit de Richard 
Prokel* <* Faciet fervitium tïtçcCitçix partis feodi 
imilitis. n Un Record du même Prince dit de 
|ean Hereberd, feciet fcrvitwm fexagefima: partîç 
imius feodL Uifi. de. t Echiquier, voL t , p. $^0, 
Ç^t.On pourroit rafiê^nbles une foule d'exemplei 
de ce genre. 

D'après la fupppofttion que les frayons de 
6ef, au-de0bus de la huitième partie ^ nétoient 
pas proprement les n^embres du fiçf ^ |e$ dc-r 
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jnandei de fcrvice , pour les treizième & fciaième 
parties d un fief» doivent avoir iti dc$ ufurpa^ 
tions & des févérités contraires à ru%e ordi^^i 
naire des fiefs;. Cependant » fi on exigeoit le fer^ 
vice pour de p;ureilles fraâions , h cot^fation d'un 
fcutage fur les Tenanciers du fervice de Cfaeva*; 
lier» les auroit néceââir^ment aâîyettis à leur 
proportion de paiement. Ces difEcuItif s , qu'cntraî« 
noit la requifition de ces fervices ou de ces paie^ 
mens , doivent ^voir été infinies* 

U faut avouer que le don dç la treizième ou 
4e la feizième partie du fervice de quarante joars» 
qui étoient le terme ordinaire du fervice des Te- 
nanciers militaires, paroit étrange. Les conceiEont 
dont je parle n'étoient peut-être pas fouitii/ès zat 
règles ordinaires des fiefs. On fait bien quU y 
a voit des tenans à charge de fervice de Chevalier ^ 
qui étoient obligés» non pas de &ire le fervice 
ordinaire de quarante jours, mais de fervir eux 8e, 
leurs Chevaliers j foit dans leur patrie , foit de- 
hors , toutes les fois qu'pn les en requéroit. Ce- 
pendant il efl: difficile , même avec ce point de 
vue , d'imaginer les règles qui doivent avcir gou«. 
verné les fraâions de pardis fiefii. {*) 

(*) La difficulté eft peut-être levée par la feélion 97 
de Littleton , & la remarque faite par M. Houard fur 
cette fe^on* AncUnnçs Loix cks François, tom. i. Kotê 
Jfà TraiuSiur. * . 

La 
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Mais il y avoit aufli des Vaffaux à fervîce de 
Chevalier, dont le tems ftipulé pour fe mettre 
en campagne, ou pour participer aux expéditions, 
étoit foixante jdUrs. Voyet Etabliflemens de Saint- 
Louis, p. 13. Ainfî, d'après le confentement des 
Seigneurs & des Vaflaux, il pourroit y avoir des 
ftipuiationi de fervices pour cent> deux cens 
|oars , ou tel autre nombre fixé. D après ce prin- 
cipe , il eft âifé de calculer pour les fraâions de 
fief qui faifoîent un fervice pour le .trentième , 
le foixantîcme , ou telle autre proportion d'un 
fief. Cependant, dans cet état des chofes^ les frac- 
tions dont je parle dans le texte , quoique con- 
traires à lufage ordinaire des fieft, doivent avoir 
été des membres du fief. 

Il eft à remarquer, que dans l'élégante & 
agréable introdu<Slion à l'hiftoire de Charles-qmnt , 
dan^ ce tableau ,^ dont le plan eft fi vafte ^ des 
Progrès de la Société en Europe, depuis la dcf- 
truâion de l'Empire Romain , parmi un grand 
nombre d'autres omiflîons, il ny eft pas même 
fait la plus légère mention du fervice de Che- 
valier & du fief de Chevalier. Cependant ces 
circonftànces eurent la plUs grande influence fur 
le Gouvernement Se les mœurs. Je ne fais pas 
cette remarque pour déprimer les recherches d'un 
Auteur qu on regarde avec juflice , conune fort 
laborieux ^ & qui , en s'abftenant entièrement de 
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toute idée & de toute invention de Ton propre 
fbndj pouvoît donner, fans partage, toute fou 
attention aux penfëes & aux fpéculatioos des au- 
tres honamcs; mais j'ai pour but, en relevant cet 
oubli, & en înâllant fur cette lïngalarité, d'en 
tirer cette conclufîon générale, faumiliantCt à la 
vérité, uam que j'efpere ne devoir pas £tre tnu' 
tile t que l'étude & la connoiûànce des fïècle» 
obTcurs font encore dans leur enfance. Nous 
' amurerons-nous toujours à relire uniquement les 
Ouvrages des Anciens > fcnefoutUerons-nous ja> 
nuis la mine du moyxoâ^d. 
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NOTES 

OU QUATRIÈME Chapitre du stcoiib Livre. 

(60) irARMi les âipcaks de l'Echiquier ées 
Rois d'Angleterre, il paroît qall y en éât beau- 
coup de Élites pour l'avant^e dft Cbevalierï 
d'honneur, que les Rois retonoîcnt à letir fervice. 
On peut en juger par une fbule dâ Recordi qui 
font dans Madox , & par les comptes des hiutês 
charges de Schérift pour des palefrois, des ièlles, 
des éperons, dorés, des huppes de paon^ des 
étoiles de ibie ( filk toifes) des robes , des gants,' 
des cafques d'acter , des épé« Se des lances. ^/7. 
de V Echiquier t ch. 10. 

Edouard III donna Une penâon de 40 I. par 
an à Jean Atte, qui &t invelli de la Gievalerîe, 
in auxiUumjîatus/îtt mtu2utenendi.Ce Souvami 
accorda à Sir Nele Loring, & à Tes héritiers 
mâles , 20 1> par an , afin qu'il pût mieux foutenir 
l'honneur de la Chevalerie. Richard II donna 
une penlîon annuelle de quarante marcs ^ Jean 
iWal^, pour le mettre en état de foutenir fst 
dignité. On pourroît raâêmbler, s'il étoit nicef- 
fùre, beaucoup d'exemples de ce genre. Ashmole 
en the Carter, p. ^^./Voyei eo outre Dacange, 
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vôc. nulles Régis i Jtcinq diC (txï i'Hiftoite de 
Saitit^Lôtlisi 

(61) Od tte trouve pis datant de rértfeigiié^ 
mentd qu'eau devrdt en attendra par ràppott àttic 
ChevâUets engagés au fenricê des Nobles. Oh 
roit pdtté dâhs un compte de la dépenfè de U 
maifori deTh^hiâ^i Cdnite de Leicèftré éh i^isi 
70 pièces de drap bleu & 18 poUr fes Ecujrerii 
7 fourrures d'hfcrmlne tachetée , 'f fchapérons clè 
pourpre j 395 fbtithires de peau d'agneau pouf 
les livrées des feurotis , des Chevalier^ , & dtt 
Clercs, 65 pièces de drap de couleur de fkffirâh 
pour ït% Èarons & les Cbevdliers 9 èc ^pà pièces 
tie foie terte pour les Chevâliets. On Trouve ici 
dans ce compte Un article de 6i3 1. 15. 5. qttl 
paroîl être des honoraires podr les Comtes » le$ 
Chevalîerà § Se ki Ecuytri; Stow, Surrèj o) 
tondoh itî Strypes édition. ybU %• p^ 243. La 
dépenfe totale du Comté dé Leiceftre ^ qui niotiti 
pour uhé année à 7309 liv. eft eftimée pat 
lîp Andcrfon 21,927 l de notre mOnnoie i Bt 
d'après h difiérence de vie ou la Valeur de Tàrgent^ 
fa dépenfe éft évaluée à I0J,6|3 L Anàeijbn 
hifi. àf commerce', vol t. p. tj^^. Un tribunal 
(bourd) pour leS Chevaliers fut un des établiffe- 
mens du 5 / Cotnte de Nofthumberland. ffàufi' 
bold jSooL p. ^10. Voyez auffi Sainte-Palayc i 
Tome I. p, 312, 364. 
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(62) D»ns la 19*" année <iu règne de Henri III; 
dit Madox, il fut ordonne par des writs clos 
du grand fceau ï tous les Schérife d'Angleterre de 
feire proclamer dans tous leurs G)mtés refpeftife, 
que tous ceux qui tenoient du Roi .en chef un ou 
plufieurs fiefs de Chevalier, & nétoient pas Cher 
yaliers euflent à prendre les armes , & à fe faire 
tpréer Chevaliers avant la fête de Noël lors pro* 
chaîne , s'ils vouloient conferver les tenementsou 
fie^ qu ik tenoient du Roi. Barpn An^. p. z^o. 
Des proclamation? de cette efpèce furent fré-' 
qiientes, 

(63^ Les writs ^ pour prendre la Chevalerie, 
expriment fouvent que le - fief d'un feul Cheva- 
lier eft un bien donnant droit à la dignité de 
Chevalier , & ils font précieux , comme fixant dans 
différentes époques la valeur du fief de Chevalier. 
C eft ainfî qu'il y a des rôles de différente? dates 
qm fixent le revenu annuel du fef de Chevalier 
à 15 :> 20, 50, 40 & 50 1, On peut voir des 
exemples de pareils records dans' Ashmole, p. 33, 
& dans le a inftitutw de Coke , p. 597. Il feroit 
à fouhaiter que quelque perfonoe intelligente 
ayant accès dans les bureaux publics voulût en 
publier une fuite^ Les Ecrivains ingénieux pou- 
çoient tirer beaucoup d'avantages d'un pareil 
travail. 

Il n*eft pas vraifcmblable que le fief de Cho^ 
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valier tenu d'un fujet pût donner droit à la 
Chevalerie^ & cependant beaucoup d'Ecrivains 
l'ont avancé \ mais la vérité eft que le fief de 
Chevalier , in capite^ ou relevant de la couronne, 
pouvoit feul conférer cette prérogative, ainfi que 
cela eft prouvé par les writs de convocation pour 
prendre la Chevalerie. Le record qui fuit eft un 
.exemple de la forme ordinaire & régulière de 
ce writ. 

Rex Vicecomiti Nor£ & SufF. falutem, Prxcî- 
pimus tibi, quod,^ifîs litteris iftis, per totam 
balivam clamari facîas , quod omnes illi qui de 
nobis tcncnt in capite feudum unius militis vel 
plus, & milites non funt, citra feftum natalis 
domini anno regni noftri decimonono , arma ca- 
piant & fe milites fieri faciant, ficut tenementa 
fua quz de nobis tenent diligunt. Claus. ig. 
H. 5. m, z^. dôrjo. ap. Madox. hiji. cf the 
Exchequer. vel, t. p. ^îo. 

(64) Sous le rcçne de Henri lU , la Seigneurie 
de Dudley & d'autres terres de Roger de Sumery 
furent faifis par le Roi , avec tous les biens qui 
en dépendoient , parce que Roger n*étoit pas venu 
fe faire donner la ceinture de Chevalier. Sar. 
An^. p^ î^i. Ce Prince fit faifir encore , p©iur 
la même caufe, les biens de Gilbert de Sampford 
& de Guillaume de Montaigu. Dans la vingtième 
^nnée du règne d'Edouard I. le Sch^rif de Kent 
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Alt chargé de faifir les terres des perfomies qui 
tie s'étotetit pas ptéféntées pour recevoir la d^- 
nité de Chevaliei-» Àe de faire paiera l'échiquier 
les amendes qui étoient dâes l cet égard. Hifl. of 
thc J^xchequerj yoL i.p. çto. 

La négligence des Shéri6 à fàlfîr les ttttès de 
ceux qui avoient droit de recevoir la Chevalerie 
& qui la refufoient , les expcfoit fouvent à des 
amendes & à des punitions -, & il eft à remarquer » 
que Tordre du writ du Roi à Tes officiers étoit 
en méoie - tems accompagné de menace^ (ëvères , 
en cas qu'ils négligeaient leurs dçvoirs , où qulb 
foâent tentés de fe laifler cottdmpre par des 
préfents. On en peut Juger par le wtit fmvaut 
adreflé au Schérîf du Northamptonshire. 

Rex Vicecom. North. falutéiti. Preclpimus tlbi 
quod , ficut te ipfiim & omnia tua diligis , omnes 
illos in baliiva tua , qui habeant vigiiiti libratas 
terrx diftringas ,~ quod fe niiUies fàciendos curent» 
citm nativitatem Sandi Johannb Bàptiftse proxime 
futur. Scîturus pro certo , quod fi , pro munere » 
vel aliquâ occafione , aliquam relaxationem eîs 
fcceiis^ vèl aliquem refpeâura dederîs, nos ita 
graviter ad te capiemus quod omnibus diebus vita: 
tuse te fenties eflê grayatum. T. R. apud Wf n- 
defor decimo quarto die aprilis. ClauÇ xB. H. 3. 
m. tz» dorfon ap. Ashmolc^ p. 33* Voyez auifi 
Coke 1 1 y ir^it p* 55^. 
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'Alnfi, par un Heftin étrange, la chevalerie 
devint une impofitîon & une* taxe. Céft une 
clrconftârice très-birarre , & cjuî montre -bien les 
mauvais conffcils ftiivîs par Charles I. 6c fôn hutoeut 
pcrverfe , que ce moyen défagréablê de lever db 
l'argent ait été employé fous fon règne. Un adb 
de tyrannie fut atolî fondé filr le prétexte d'une 
ancienne comume. Charles Vécut affel pour abolit 
h, vexation qu'il avoit ïait révivre , fc pour dék 
fendre- , qu aucun de fe fujets fût forcé de rece- 
voir 1 ordre de la Chevalerie , oU qu'il fiit el|)àft 
à aucune amende ou à aucune punîtien pour ne 
f avoir pas reçu. Stat. Car. L an. %6^o. cap. %o. 

(^65) Soijs le règne dé Henri III, Barthèlemi 
Fitz- William donna cinq marcs pour avoir répit 
pour prendre la Chevalerie , & Thomas de Mo- 
leton, ainfi que plufieurs autres, payèrent des 
amendes pour la même caufc. H^. ofthe Exch, 
yol. i.p. 505. Souife même règne > Robert de 
Ménevil paya cinq marcs pour un furfis de Che- 
valerie pendant detix ans, & Pierre Fouden donna 
quarante-huit fchelings & huit fols pour un furfis 
de trois ans. Jean de Orokenstord paya dix livres, 
du tems d'Edouard III, pour une fufpenfîon de 
Chevalerie pendant le mcmc-tems. AshrmU.p. 33. 

Lorfquele refos de recevoir la Chevalerie n étoit 
pas puni par la faifie des terres, il occafionnoit 
des amendes , qui paroiffent avoir été arbitraires. 



ftfs Notes 

Sous le règne (TEdouard III, Guillaume^ fils de 
Gilbert d'Alton ^ paya vingt fchelïns, parce qu'il 
n'étoit pas venu recevoir la Clievaleric conformé- 
ment à la proclamation du Koi ; Se Sîmon de 
Bradeney , Thomas Trîvet, & Jean de Neîrvote 
iîirent condamnés à mie amende de quarante 
fchelîngs. Du tems de AenrlIV, Thomas Faun- 
cefbot paya quatre Nobles (*) pour cette négli- 
gence ou «e mépris. AsbmaU , p. 34. Voyez en 
outre Baron! Angl. p. 131, l32.CamdentDtrod* 
to the Britan. p. 246, 247. 

' C) Anâame monade qù vsloit i o fchelings i hU. 
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NOTES 

DE LA PREMIÈRE SECTION! 

DU CINQUIÈME ChAPITRE DU SECOND LiVM; 

(66) Ait interdûm , dit Fancien dialogue relatif 
à TEchiquier^ ut imminente vel infurgente in 
regnum machinatione ^ décernât Rex de fingulis 
feodis miKtum fummam aliquam folvi, marcam 
fcilicet vel libram unam y undè militibus ftipen- 
dia vel donativa fuccedant. Mavult enim princeps 
ftipendiarios j quam domefticos bellicis apponere 
cafibus. Hxc itaque fumma^ quia noraîne fcuto-* 
rum folviturj Jcuta^um nuncupatur. DiàL de 
Scaccario. lib. i.fccl. g. 

Ce fut proportionnellement au nombre de leurs 
fiefs que les Barons & tenanciers in capîte furent 
charges defcuage. Chaque fief de Chevalier 
payoit une fomme déterminée au Roi y 8c comme 
les VafTaux de la couronne ctoient tenus de 
payer complètement pour leurs fiefs , ils avoient , 
pour leur indemnité , recours contre leurs Che- 
valiers de qui ils réclamoient Icfcuage , en pro- 
portion des fiefs que chacun d*eux tenolt Se 
poffcdoit. Le Roi s'adrefToit à fes Vaflàux , Se 
ceux - ci s'a^reiToient à leurs tenanciers» 
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{6rj) On croît en général fur 1 autorité d'Ale- 
xandre de Swerefbrd ^ exaâ Obfervateur des 
Records, qu'en Ai^Ie^erre il n'y eut point d'efcuage 
ou de fiefi de Chevalier av^^it le règne de Henri 11^ 
il eft néanmoins trèsr? Traifemblable que leicuage 
précéda le règne de ce Prince. II eft à croire 
qu'il eft auffi ancien que Tufàge des mercenaires y 
mais on ne peut fixer avec précision Tépoque df 
fon établiâêment 

Dans la féconde année du règne de Henri II, 
il 7 eut un efcuage pour Tarmée Galloife. Il fut 
mis (êi^ement fur les Prélats, qui tenoient leurs 
terres à la charge du fervice de Chevalier* Ils 
payèrent fur le pied de vingt f. pour chaque fief 
de Chevalier. U y eut dans la cinquième année 
du même règne un fécond efcuage pour l'armée 
de Galles, & il fut mis non-^feulement fur les 
Prélats , mais encore fur tous les tenanciers à la 
charge du feryice de Chevalier indiftinâement» 
Ils payèrent deux marcs pour chaque fief de 
Chevalier. Dans la trente-troifième année du règne 
du même Prince , il y eut un efcuage pour Tar»- 
mée de jGalway. Ce fut vingt fols par fief* 
Sous Richard I on impofâ un efcuage dans le 
pays de Galles à raifon de c. f. par fief. Madox^ 
hift' of tht Exchequen vol t .p. 6x0. ^Jidvantcs. 
Je fais que la première efpèce de taxe mife en 
Angletene ne fut pas celle levée fur ks fiefe dç 
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Chevalier, 4ont )e parle maintenant Dans letems 
des Anglo-faxons on mit le Danegeld , qui étoit 
mne impontion fur les piopriétés territoriales 
4'Àhgletenre , <c qui fut établi avec le confente- 
ment du peuple dafts le Witten^gemof , ou l'afiemr 
blée nationale. Les plus anciens Princes Normands 
paroiâent avoir auflî levé ce tribut, mais il eft 
probable qu en le levant , ils excédoient leur pré- 
rogative, en Êifantun aâe illégal. 

Ce fut à mefure qu'on vint à employer les 
Mercenaires , & que l'efprit des inftitutions féo- 
dales déclina , que lefcuage ou la taxe fur Us fiefs 
de Chevalier vint à prévaloir. La grande chartre 
porta \ cette tax^ un coup qui devoit par ta fuite 
devsenir mortel La conceffion d'argent feitc par 
le peuplp lui fuccéda. Les fubfides , ks dixièmes, 
9c les quinzièmes furent adoptés & continuèrent 
long^tems. La taxe du Danegeld ne fut regardée 
que comme un expédient momentané. L efcuage 
conduiHt à une efpèce, de taxe régulière ^ çoni^ 
tantç & déterminée. 

(68) Kennet , coUeâion of english hiftorians* 
Madox ht(t of the Exchequer. Hume , hiftor^ 
cf England. 

(69^ C*eft une cîrconftance importante que les 
4qqs libres des cités & des. villes foîen^ dev^ 
i^ues des taxes. En France , eq 1 23 1 , les bourgeois 
de Saint-Omer payèrent à S« Louis la £pnr.me de 
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1 JOO i. Ce paiement fut appelle Lonum , ce qui 
prouve 1 qu'on ne pouvoît pas l'exiger coinme une 
chofe due. Il eft auffi évident que de pareils pré- 
(ents ont été communs en France & y ont dégénéré 
en taxes. BmjJ'd, ufags général des fiefs » liv. x, 
du 3% (')- 



. (*J Dans le moment aftuel, l'un des plus important 
pour la France, qu'il me Toit permis de foumettre au 
jugemeni des Dauphinois , ( t;n applaudiflani avec tonn 
l'Europe i. leur fagefTe , ) deux remarques que m'a fog- 
gérée; la levure de leur plan de formation des Etats du 
Dauphinéarrèté le 14 Septembre 1788. i." parl'article IV, 
dans la repréfeniaiion du Clergé , on arimei douze Dé- 
putés des Eglifes Cathédrales & Collégiales , & feule- 
tneni deux Curés , encore exige-t-on mtme que ceux-ci 
foient propriétaires. Cependant les Curés ne font-ils 
pas plus à portée de connoiire les befoins du Peuple 
que les Chanoines, & n'y i-t-il pas de l'inconvénient & 
de l'ÎDJuflice a exclure îes Curés non propriétaires; 
2.* par l'article XIII pour 6tre éligible dans l'ordre de 
h NoblelTe , il faut avoir cent ans de noblefle. N'efl-ce 
pas une injuAice à l'égard des Annoblis, que fouvent 
on a voulu récompenfer en les annoblifiànt , & qui ta 
trouvent, par cet article, privés d'un des plus beaox 
droits du Citoyen , en ne pouvant être élus ni par la 
flobtefle ni par le Tiers-état. Cet article n*cfl-il pas 
mfane nuifible à la NoblclTe, qui fc lie les mains & fe 
nrive Ar- rhnîfir des annoblîs qui n'ont pas cent ans de 
ni peuvent avoir de grandes vertus & de 
llcft 
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: Il eft auffi évident d'après une foiJe de Records 
pro4uits ou cités par Madox , qu'en Angleterre 
le terme Donum a dû être ^ufli employé pouè 
exprimer des Dons qui étoient libres. Mift. of 
the Exchequer , ch. l'J. Lorfqu'on connut les 
mercenaires ,'ce9 Dons çeflerént d*ctr^e libres, & 
furent appelles Tallages ôu Tailles. On trouvé 
danîsles livres, que je viens de citer, de fréquens 
exemples dp ces tailles* foit en France , foit en 
Angleterre^ Voyez Ducangc , voc. Talliare. 

Ce qui eft fihgulicremcht curieux , fa voir Tort* 
gine éloignée de ces ufages & leur efprit , lorfqu^ 
les mœurs étoient encore fimples , fe peut remar-*» 
quer dans le paflâge fuivant de Tacite , dont cette 
note peut fcrvir d'explicatioti. Mos eft civitati- 
bus ultro & viritim conférre principibus vel 
armentdrum, vel frugum, quod pro honore ao 
ceptum , etiam «eceffitatibus fubvenit. De mon 
Germ. c t$. 

Il convient de remarquer ici une diftinâion 
bipn importante , par rapport à la liberté civile. 
Pendant l'époque de la pureté des mœurs Go- 
thiques , les Villes & les Bourgs faifoient des dons 
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grands tàlens. Eh effets dans les éleélioils n eft -ce 
pas la verni & le talent qu'il faut regarder plutôt»qite 
le ^nombre des années de vohkff^îifote d^ Tradu3$ur» 

Tome a U 
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fuivant leur propre plaifir. Quand ces mœufà 
furent altérées, ils furent impofés fuivant le plâi"* 
fir dt la Couronne & des Barons^ Le premiet 
tems fiit. celui de la liberté, le dernier celui de 
Topp/refEon. 

Lors donc que le Doreur Brad/ , M* Hume ^ 
& une foule d'Ecrivains infiftent fuir Tétat davi- 
liâèaient & de nullité des Villes , & que y. traitant 
ks Habitans prefque comme des Ëfclaves , ils en 
concluent j que notre Gouvernement étoit orir 
ginairement defpotique , ils ne font que mon- 
trer leur nyinque d'attention* Il eft étrange que 
des hommes , ayant du talent & du génie, n'aient 
examiné ce fujet qu'à moitiés Ils n'ont aucune 
idée des deux états dans lefquels la Société a 
paâé fucceifivement* Ils ont feulement conau 
Thiftoire des, Villes, dans leur dernière fituation» 
& ii^ n'ont pas fenti que l'oppreffien , dont ils par- 
' loient, n'étoit provenue quç du changement des 
^ mœurs , & de la deftruiHon du' fyftcme féodal , 
deux événemens qtti influèrent , à la vérité , fur 
les adminiftrations des Princes , & la conduite des 
^obks envers leurs Vaflâux , mais qui ne chail- 
gerent pas la forme établfc de notre GcAiver- 
nement. 

Ceft à compter de la grande chartre^ que 
ces Auteurs ofent dater le commencement de 
notre liberté, tandis que ce monument eft la 
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^^euve la plus inconteftabfe des atteintes qui» 
•ji voient été portées- coAtre la liberté , puifque le 
^rand but dé cette chartre étoit de les détiiitrek- 
( 70 ) Nullum Ja^agium vri auxiUum pona^ 
tur in regno noftro, nifi per commune confiliurt^ 
Iregni noftri^^ nifi ad corpus noftrum rçdimendum^ 
& ad prinipgenitum fflium noftrum millteftr h^ 
ciendum, & ad filiam noftram primogemtam 
femel marîtandam -, & ad hor non fîct nîfî rattô- 
oabjle auxilium. Magna chafta Reg. Jean. ap. 
Spelman ' cod. vet. p. ^6g. Voyez le troifîèmé 
volume de la ^adudion de l'Hiftoirc d'Angle^- 
Iterre d'Henr/i 

Le fciaagium étoîl la hxe fur les terres tenues 
à la charge du fervice de Chevalier. Je fuis fâché 
x[\xt{y ait eu, après la grande chartre, des exemple» 
dé taxes levées fansde concôuris dii grand Cdnfcif 
de la Nation , mais .elles fiirent des violations de 
laconftitiition & de lar liberté. Car> depuis cette 
époque, la manière légale d'àidbr le Gouvcrne- 
menf , fut de donner des iubfidès ou taxes Par* 
lementaîtes. Les violentes exadîons de pîufîeurs 
trinces , poftéricures à la grande chartre , font 
regardées, à la vérité, par teaticoup d'Auteurs 
comme montrant le defpôtifme de notre Goa- 
Verncment..Mais > on doit dire de ces Ecrivains 
qu'ils ne favent pas diftingucr notae conftitutioh 
d'avec ladminiftration de nos Princes. La folie 

M 2 



^ 



fiSo Notei de la première Seclion 

ou U déraifon du Roi peut défigurer notre Gou» 
vernement p^r des ufurpatioas bizarres & mal- 
beureufes •, mais on ne peut en rien conclure 
contre ces principe^ de liberté , fur lefquels il eft 
fondé. 

, (71 ) Simili modo fiât de auxiliis de Civitatc 
Lôndinenfi & Civitas Londinenfis ha{)eat omnes 
ANTJ^UAS Uhertates Se libéras cbnjuétudints 
fias , tam per terras quàm per aquas. Practereài 
yolumus & concedimus , quod omnes alix Civi^ 
tates, & Burgi, & Vi\lx^ 8c Barones de quinque 
portubus , & orançs portus habeam omnes liber- 
tates j & omnes iberas conjhetudines fims ^ & 
ad babendum commune confiUum regni de auxî- 
liîs allîdendis. Mag. char. op. Spelm. Cod. vet^ 

La grande chartre fervit k faire connoître le» 
anciennes loix & coutumes , ainfi qu'à réformer 
les abus & la tyrajinie,. On doit regretter, que 
mîJgré tout ce qu/oh' a^crit , par rapport à ce 
Records inappréciable > il faille encore en defirer 
aujourd'hui une explication complète. Te (m qu'on 
a déjà beaucoup £iit à cet égard-, mais, fi je ne 
me trompe , il refte encore beaucoup plus à faire. 
Le lefteur phllofophe le fentira bien mieux ^ s'U 
veut l'examiner dans fes rapports avec l'biftoire^ 
les loi^ & 1^ mœurs. 
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NOTES- , 

DE LA SECONDE SECTION 

DU CINQUIÈME ChAPITRB DU SECOND LiVKE. ' 

(72) X3b.ussel, Ufage général fies Fiefe, liW 
2 > ch. 6» Bacon , Difcours fur le Gouvernement 
d! Angleterre, part. r,.p. 141, 264* 
. ( 73 ) Daniel , Milice françoife, liv. 4* Hume; 
Hiftory of Englan^, vol. 2, p. 85. Barrington; 
Obfervations oa tbe more ancient Statutes a 

p. 37S). 

(74) Bacon, Dîfcourfé on the Governmenfc 
of England, part, i , ch. 63 ^ 71. Lord Little-» 
ton , Hîfté of Henri II , vol. 3 , p- 3 54. ' 

(75) Le Père Daniel .parle d un Array, qui 
eut lieu en France» en- 1302, convoquant u tous 
«les François Nobles & no» Nobles, de quel-. 
99 que condition qu'ils foient» qui aiuont Tâgp 
%9dc dix -huit ans, & plu$ , jufquà Tâge de 
i^foixante ans. 93 

Il ajoute enfuitip : ciCe n'eft pas à dire , po^ic 
««cela, que tous marchaient,. en e^et. Mais ceux 
9ique le Roi commettoit pour faire ces levéçs> 
(PçreuQÎçnt de chaque Ville & de chaque Boiyg; 

M 3 



/ 



f 8i Notes de îajeconde SécFioâ 

V fc Village , le nombre d'hommes , & tels hommeSr 
f^qulls jugeoîent à propos en ces occafions. j^ 
Hift. de la Milice J&rançoife, vbK i, pag. 57, 
deuxième* chap. du trT)ifième livre. En Angle- 
terre, dans la feiziènie année du règne d'Edouanl; 
JI, il fiit expédié une commiffion de rEchiquîér, 
tdrefléc à Geoffroy de Saint-Quyntyn, & à Jeai\ 
de Kafthorp , qui leur ordonnoit de raffemblcr 
promptement^dans chaqueVille & place duWapen- 
take de Dykering, dans Tétendue. des franchifcs& 
dehors , toujs les gommes . ed état de porter les^ 
armes , qui étoient entre fei;(e & fixante ans ^ 
tant gens d'armes que de pied ,^ qui feroient équi-: 
pés chacun fuivant fon bien , & de mettre ct% 
hommes en ^^rray par cent vingt , & de les con- 
duire ainfi rangés au Roi, à York, un Jour fixé 
pour agir contre les Eçoffois. Il fut envoyé de 
l'Echiquier de pareilles commiflîons à Jean de 
Belkthorp , & à Geôffrgy StuU , pour le Wapea- 
take, ou canton de BuckroSy & à d'autres 'per- 
fonnes , pour d'autres Wapentakes. Madox y Hijt. 
of thc Exchequenyol %,p* III* 

Madox a auffi remarqué un exemple d'array 
fous le règne d'Edouard I, & on y procéda par 
des Writs que ce Prince adreffa à ' tous les 
Schérife/ d'Angleterre ( * ). On croit ^ue c'eft 



(*) Dans fon Wrifà chaque Çhérifaprèsavdr ordoané 
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krcgne du Roi Jean qui ^ procuré k: premier 
exemple d*un array. Mais il me paroît trè^-JaroV 
bable que les arrays furent antérieurf, à ce tcmt. 
M* Hume n'a point trouvé, de comraiiffion d'acr 
ray avant le règne de Henri V , & cette drr 
confiance na pas manqué de le faire tomber 
^ dans des méprifcs. Hifion of Englandy voU z.^ 
g. 3ZI.. 

Onfàifoitdes arrays pour les Matelots^ de l^ 
même manière que pour les Soldats. On aconfervâ ^ 

cet ufkge dans la prefTe d es gens de men II eft: 
bien extraordinaire * qu on laiffe encore la G>U''' 
]?onne exercer ce pouvoir illégal^ s'il étoit ex*ercé 
par rapport aux Soldats ,j il paroitroit le comb^ 
de la tyranniev Dès> Auteurs ont dit pour le dé- 
fendre qu'il fçroit difficile de trouver un expé- 
dient qui rernplît le même but » fans être plus 
dangereux pour là liberté. 

( 76 ) Daniel , Hift. de la Milice Françoife , 
liv. 3. ch. 8. Hume , Hift. of England/vol. 2. p*. 
224. Barrington, obfenF^tioriontbemore ancient . ^ 

ftatutes, g. 378. 380., '' 



l'array Si exprimé fa fignificatioa , il ajoute ce qui fuit: 
& hoc f icut indignationem noAram vitare & te indemnem 

.M4 



9^4 Nb/M de la féconde SeSion 

Je fuis porté à croire que Vinotme ^ablution-, 
'& l'extrÉme licence de mœurs inttoduites pM 
les mercenaires fiirent les principalci caufes de cette 
corruption , qui déshonora tellement l'Angle; 
terre fous le règne d'Edouard V , que les juge* 
ordinaires furent regardés comme incipables 
d'exécuterld)'loix. Cette dépra,vation lit ima^efi 
k Edouard j d'établir un nouveau Tribunal dq 
juflice f_ qu'il autorilk à parcourir le Royaume , & 
à infliger arbitr^etnent des peines aiu: coupables. 
Spelman glojf. yoç. ÎVi«7iû/?o9. Cependant cet 
établiraient ' d'un' TribuDal lî tyrannique eft 
une grande iefulte faite à une Nation libre , & if 
étoit lui-même un beaucoup plus g^and malheur , 
que tous les défordres qui avoient lieu alors. 
C'eft un pays bien à, plaindre que celpi où I^ 
volonté du iuge eft la lot. 

(77) Daniel, Hift. de la Milice Fxançoife, liv, 
4. les Archers furent appelles ^ra/icj , parce qu'ils 
étoient exempts de taxes- 

{ 78 ) 3, Inftitute , p. 85. 87. Barrington on \hç 
. more ary^ient ftatutes. p. î7q. 380. 

{ 79 ) Bacon , difcourfe ion the GovcrnmenU 
ôf England 1 part. I. p. 187. part. 2. p. 60. 

(80) 2. Inftitute, p. 3. 

( 81 ) P"I. an. I. Hen. IV, de depoGt, reg," 
ïliçardi II ?pud ^eceni fcriptores. p. 2748. 

Cette çolleâÎQ);) des 10 Ecrivains ^nglois > eft 
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fouvent citée dansrHiftoirc d'Angleterre d'Henrî 
trad. en François. * 

(82) Sir Jean Fortefcue qui féjourna quelque 
tems en France avec le Prince Edouard , fils de 
Henri VI, & qui y écrivit fon excellent traité 
de Laudibus Legum Anglice fait , comme témoin 
oculaire 'j le tableau de rexceflîvc infolence du 
Soldat François, & du malheureux état du Peu- 
ple. La defcription qu'il nous en a laiffée, efttrop 
longue pour être inférée ici ; mais quoique lés 
traits en foient très-forts , on n'a pas de fujet d*en 
révoquer en doute lexaditude. Un Anglois en 
la lifant doit fentir vivement les heureux avan- 
tages de ià libre conftitution. Voyez fur Fortefcue 
THiftoire littéraire du moyen-âge, traduite d'Har- 
iris , par M. B. • , 

(8i[ ) 12 Charles II. cap. 24; 




"#«' i ll^^f I"' gagggage^l 

NOTES 

•^ SIXIÈME ChAPIT&E pu IECOMD LlYEl.\ 

T' 
_ , , A c I TE feit aliufion aux chants hifto*. 

riqiies des anciens Germains , dont le but étoife 
inconteftablèment de çonfcrver le fouvenir des. 
émigrations des tribus & des exploits des Capi^ 
taines. Il y eut un grand nombre de chants km?- 
blables dans le huitième fiêcle ^ & Gbarlcmagnc 
aimoit beaucoup à les apprendre par cœur. Egi'^ 
nhart vita car. Ma^ c, %g. On rapporte du cé- 
lèbre Attila qu'il avoit toujours des Poètes à fa, 
fuite j & qijie les vers que ceux-ci f avoient faits, 
pour célébrer ks exploits ^ faifoiient une partie 
des amufemens de fa cour. Prifcusy^ p^6y. 68^ 
Dans tous les tems greffiers , le Barde eft confia 
dpéy& obtient des diftin(5tions. Cette profeffioUi 
ne fiit point particulière à noç Ancêtres , ^comme 
quelques Ecrivains fe le font imaginés •, car on la. 
trouve chez les Grès , 3c chez les autres N^tions^ 
Elle eft particulière au premiej état de h fociété,^^ 
à cette époque où les paffidns font fortes , & k^ 
langue imparfaite* 

(85 ] On croit généralement qu'il n'y eut des. 
Poètes & . des Troubadours qu'eu France , & 
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qu'en Italie. Cependant ils furent communs dans, 
tous les pays de TEurope , & leur rivalité hâtl 
les progrès des lettres. 

Henri Ili avoit à Ton fervice un Potte ou wii 
Troubadour , à qui il accorda une penfî6n fixe. 
Nous apprenons cette circonftance par le Record 
luivant : rex Theiaurario & Came*rariis /uis falu^ 
tenn. Liberate de Thefauro noftro , dileâo nobti 
J^agiftro Henriço verfificatori centum folidos qiv • 
t\ dcbentur d« arreragiis ftipendiorum fuorum : 
te hoc (îne dilations & aiSicuItate feciatis » 
licet icacçaritun fît claurum. T. R. aptt4 
WodftokeXIIII die Julii. 35, H. 3. ap. Madox. 
^Iflijl. of. the Eaichcquet. vol. t. p. ^g t. Il y ^unè 
Çorhmiflion de Henri VI , de Miniftrallis proptet 
folatium Régis providendis, qui prouve que la 
récitation > & le chant des^ vers ^toit un amufe- 
ment irecherché & à la mode. J^imer. 34. Henri 
VL Le 5.^ Comte 4e Northumb erland avoit fei. 
ménétriers , & ki comédiens , & un des talents de 
Çon aumônier étoit» de feire des intermèdes, 
Jîoudshol - Book^ p* 44. 8^. 55. 3^1. 55$. 
Le lerteur peut confulter en outre à ceC égani 
un Auteur qui n'eft pas moins diftingué par la 
. juftefTe de Tes idées, que par Ja {implicite claf^ 
fique defon ftyle^ je veux dire M.Warton,dans 

(on Hifloire de la pdéfie Angloife* (*). 

.ç.^ — — i- ; ;-! m 

C) Les fiècles barkares ont fu rendre jufticc an 



- ) 



(^) Hiftoîre littéraire des Troubadpûrs, par 
rAbbé'MiUot 

( 87 ) Il eft à remarquer que c'étoit fiir-tout 
les femmes mariées qjat fe difputoieBt à Tenvi à 
qui sattacheroit les Poètes , & les Troubadours ^ 
du plus grand mérite. Une figure intéreâânte 
étoit aufli nécefTaire au Troubadour j que le 
talent du Poëte > & (on but conftant étoit de 
gagner le ccsur ou la maia de (a pjroteArice. 



mérite. Les honneurs Ci les dignités n'y étoient pas h 
privilège exclufif de la naiflânce. Si le Cbancelier de 
l'Hôpital exi(loit a^pellemet^t ^ il eA incertain qu'il fùf. 
reçu Confeiller au Parlement. P'aprè? la nouvelle règl^ 
de ne donner des grâces eccléfiaûiquesqu'auxîîoblçSj^nonr ' 
feulement Fléchier & MafTillon ne feroient pas Evèques, 
mais ils n autoient pas même de Bénéfices ^ & d'après 
là Loi qui n'admet que des Nobles pour OfEciers, 
Fabert Si Chevert ne pourroient pas Tétre » & Cook 
ne feroit pas reçu dans la Marine. C*eft aux Etats-généraux 
qu'il appartient de détruire ce ûmefle abus qui fait tant 
4^ tnalà la France.Lorfque les^L^oixnepourfontétrefaites» 
ainfi quç M.Bergafle la demandé avec raifon, qu'avec le 
confentement de la Nation, nous ferons vraiment heureux, 
& il nous parvenons à avoir une bonne conftitution qui 
nous afTure la liberté perfonnelle , celle de la prdTe & 
B convocation des Etats-généwur tous lesdeux ans , nous 
bénirons éternellement le Souverain qui aura favorifé fit 
iccéli^réune auifi beureufe réyolmîon,NoteduTradud€ue^ 
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î¥ut-ctreferoit-ce être trop fubtitque de regar-J 
der TinfiHélité aâuelle des femmes mariées en 
France , comme un rcftc de cet ufage , & de 1% 
corruption de la Chevalerie. 

Il 7 a dans Brantôme^un fingulier portrait dut 
Duc d'Orléans , freré de Charles VI , qui eft uti 
exemple frappant des mœurs diuolues introduites 
par les fiefs & la Chevalerie. « C'étoit ( dit Bran^; 
f j tome ) un grand jdébaucheur des Dames de k 
19 cour &'des plus grandes : un matin, en ayant 
99 une couchée avec lui , dont le mari vint pai; 
99 hafard pour lui donner le bon^jour^ il cacha bk 
f 9 tête de cette Dame, Se lui découvrit tout I0 
99 corps , la faifànt voir & toucher nue à ce marij 
99 à fon bel-aife , avec défe;i(e , fous peine de 1^ 
99 vie , d oter Je linge du vifage .... & le boni 
99 fut que le niari étant , la nuit d'après , coUchét 
99 avec fà femme j lui dit que M. d'Orléans lut 
99 avoit fait voir la plusl belle femme nue qu'il 
99 eût jamais vue *, mais quant au vifage , qu it 
19 n'en favoit que dire , ayant toujours été caché 
99 fous le linge. Brantôme ajoute: de ce petit corn-* 
99 merce fortit ce brave & vaillant bâtard d'Or*: 
99 léans , Comte de Dunois , le foutien de la FrancQ 
99 & le fléau des Anglois, 99 Brantôme. Sainu-Foix^ 
Pjjfàis hiftor. vol. t. p. 319.^ 

(88] VoyezdansSainte-Palaye le vœu du paon 01$ 
lia faifan , & les honneurs de la CQur, 
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IfSp) Hift. dtfs Trouba4ours , tom. l , j^é ih 
{90) Cette invention eft attribuée à (jiiillaiimi^i 
neuvième Comte de Poitou. «« Ce fut un vaku- 
reux Se courtois Chevali^^r, mais grand trompeur 
de Dames. Hifi. 4es Troubadours, tom. t. p. ^ji 
Voyez THift. littéraire du moyen-âge , traduite de 
fanglois & tirée des Recherches philolo^ques 
d'Harris^ p. 193^ 

(91) Le Moine de F'bffah ^ Troubadour , oom* 
^fa une chahfoti dans laquelle il parle aioli de 
la Sainte- Vierge, ce Je fuis devant elle à genoux^ 
•fies mains jointes y tom'me Ton très -humble 
H efclave , plein d'ardeur dans 1 attente de fes 
•> regards amoureux, & d'admiration dans la con- 
If tem^Iation cle Ton beau corps & de fes agréables 
tf manières^ ff HiJI. des Troubadours, tom. ju 

(92) Voici une i^enféè de ÎJeùde^ de Pradci 
Troubadour. cr|e ne voudroîs pas être en Paradis, 
S condition de ne point aimer celle que j'adore* 
mj}.des Troubadours j tomi, t.p. gzti 

^ (93) Le Troubadour Raymond de Caftelnatt 
ft dit ingénieufement & non fans raifon :' u Si DieU 
»f fauve pour bien manger & avoir des femmes, 
tfles Moines blancs, les Templiers, les Hofpita-*: 
fflîers 8c les Chanoines auront le Paradis > 8c 
4^ Sv Pierre 8c S. André font bieh dupes 4^'avoir 
•>taQt foufert de tourments pour ùri Paradis qui 



iu Vî.' Chapitre au W tivfe. ift 

|9 coûte & peu aux autres, ii lifi. des Trouhudours^ 
tom.3,p.78^ ; 

Ce fut par une fuite des mœurs dépravées du 
Clergé qu en Angleterre le perfonnage qui , lors 
de la fête de Noël, devoit ^réfider dans lés mai- 
fons de la Nobleûè à la gâté licentieufe & ^ux 
farces indécentes étoit appelle TAbbé de Misrulà 
ou de dérèglement. On voit ce perfonnage dans 
l'état de la snaifon du cinquième Comte dé 
Northumberland , en Tan 1 5 1 a^ Houshold-Boo'kf 
p. 244' Voyez auffi les notes du Dodeur Percy; 
fur ce Record. 

. En Ecoife , le même perfonnage paroît avoir 
été encore plus commun , & il y en eut même ua 
fi grand nombre dans les derniers rangs de la 
/bciété, qu'ils devinrent nuifîbles dans les villes & 
4ans les bourgs. Us étoient connus fous le nom 
d'Abbés de Deraifon; & lorfque la févérité &• 
l'afleâiation de la réforme eurent âétri ce Royaume 
par ces fcrupules hypocrites & cttte fombre gra- 
vité qu 00 y remarque encore^ on crut qu'il faltoit 
un aâe de Parlement pour fupprimer & abolir 
un perfonnage fi exceffivement licentieux. 6j Pari* 

Mary.îSsS' 

(94) Giannone, Hiftoirc de Naplcs > voL i. 
p« 283. 446 > Mezeray, Mœurs de l'EgIi(ib du 
onzième âècle ^ Ducange & Spelman > Voc fc^ 



caria-, Saînte-Palayè, fur lancieititië Qievâlerièi 
partie 5. ♦ 

(9v) Jobvilfe, Hiftoire de S. Louis , p. 32. 

(96) Si quis dixcrit conjagi, malam liceiitiaqj 
datido , yade & conaimbe cum tali homine ; aut 
fi dixerit alicui homini, veni & fac cum muliert 
med carnis commixtionem ; & talc malum fadkum 
fuerit, & câufà probata fuerit , quod »per ipfum 
maritum fa6b (it, ita ftatuimus ut illa mulier , quse 
tioc malutn )fecerit & confenfedt, moriatur fe- 
cundum anterius ediâum -, qtiîa ncc talem caufam 

* 

tacere nec celarc debuit, Legc Longobdrd, p. i oq6m 
ap. Georgifch. cotp. jur. Germ. antiq. 

Cette Loi jirouve raticiéhiict^ de ce crime & 
ITiorreur qu'il infpiroit -, mais dans la fuite il fat 
traité plus légèrement , & il devint trop Comrourt 
pour être puni avQc fé Vérité. Voyez quelques re^ 
cherches curieufes à cet égard dahs Ducange , aux 
mots Cugus y Cucucia , Licentia mala , Uxorare. 

(97) Le gynécée, terme qui fignifioit Tappai'- 
tement où les femmes rcftoient pour travailler à 
Taiguille & aux autres occupations domeftiques, 
vint à fignifier un mauvais lieu ou un endroit de 
débauche , à caufe de lufage auquel il fervit. 
Vucange j Voc. Gynœceum. II étoit écrit fur les 
portes* du Palais , appartenant â(i Cardinal Vol/êy : 
Domus meretricum Domitii Cardinalis. Il a été 
"dit , à la vérité , qu anciennement le terme Mere- 

'^ tricc$ 
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tricei ferv6it il^^eftprimer Lotrices^ ou lei BlancEiif^ 
firufesi & les. défenfeurs de la chafteté du Cardki^ 
foatfènnent eiv conféc^uence «que cette infcriptiotr. 
Â'étoit deâinée qu'à conduire à la falie de fo^t 
palais oà Ton blancltifibit le litige. Mais je crûiià 
bien que cette juftification ne puiflè fe foutenir^ 
Gar les termes pou voient avoir une autre Jigmfi'ii 
cation, &*les femmes qui tra^illoient «dans lit. 
buanderie au lingi^& à la tapifTerie , étoiént ^ 
général des maitretTes commodes à qui leurs 9iei<« 
gneurs rendoient un culte momentané. Ge fîit 
d après quelques délits de ce genre , que , A>us le 
règne d'Elifabeth, il y eut un ordre qnP défendit 
qu'aucune blanchiâ^eufe &" qujâucune des femmel 
appelées vivandières » vînt dai^s les chamltoés des 
Gentilshommes de Gray'(înn , à moins t}u elle n'eât 
quatânfe ans. Dugàale , orig. jurid. p. zHff. 

(98) Ranulph Dehengham , fumma magn^j 
caj^ 1, Se notes de Seldèii fpr cfe livre. 
' (99 ) On trouvât dans la Britannia de GamdenJ» 
Farticte futvant dans la defcrtption au Surteyt 
«« Hamo de Gaton tint le manoir de Gatteshoul , 
tfà la charge d'être le Maréchal des proftituées, 
99 quand le Roi viendroit dans ce pays, s^ Sous le 
règne d'Edouard II , Thomas deX^arblynton tint 
le manoir de Shirefeld, enHampshire , dft Roi ca 
chef, fous la rergcntië\ d'être MarMial des prof- 
Vtituées^ dans la mai&n du Roi » dy fùpplicier kt 
Tome IL N 
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àuHhkcmt éotidamû^y 8c de mdÎQner les gaHoiii 
Dl botflèiiix. Votci ks termes du Record : Tenm^ 
èr^fîtc 9 die.qi|p'.<i)mt de Domino Ë nuper Rege 
ijpôglU pâtre Régis, nunc > per fargantiam eflêiKU 
MéU^fi^Utu de mcrep-hibus in hojpitio Régis, 
êc dUmembrare Q3alç&(3:oresadjudicatos>J& men« 
iurare gak>nes'& buiTelIos in horpitio Régis. Pafi 
fjocs t.Edw* JUL Rot. 8. a. ap. Bar. An^. 

-i (lOO) Le vai&I'donnoit lieu à la coûfifcation 
^ fon bico dans lés cas ioivans. Si Domipum cu- 
^rbutay erit ( id eft uxorem ejus (lupraverit ) vel 
fprpker oim ei Itt^erit Si cum filiâ Domini coo-« 
^ui;>^fl^t » vel oepte ex filio» vel cum forcée 
Pomif^qi Ç) Ci^iflo , id ^^ » 1" domchToâ manente. 
l^*fyl^ ùp.Spdmân s Glqffl Voc^Felqnioi 

Le^ mots - in ÇapiUo font allufîon à une par- 
licularîté des mœmrs des Germains & des Gotfas^ 
qui mérite d'être expliquée- Toutes les filles por- 
«foi^nt leurs cheveux découverts) & avec des or- 
liemens. Ces femmes mariées cachpient leurs che- 
veux » ^couvxoient leurs têtes. Les oroemensdes 
cheveux étoient en grand nombre. Dans la fuite 
lies tems ce ne fut pas feulement les cheveux de 
leurs têtes que Ipsfemmes forent çurieufes d orner. 
La merç de la belle Gabrielle ayant jeté aflaCCnée', 
fon corps rqfb^ .pédant, plufieurs heures expo/S 
imx ycqx; du public dans une poftuçe Sl evtraordj.]- 



. *» 
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iMdfbmentindécentey.qiioh s'apperçut d'utiè mode 
00 d'une aAâàtion étrange. Xht^ cette dertiièm 
mode» qm^'introdôifit.prpbablemeniJors du dé^ 
clin de la Qievalerie, les ôrpemebs furent éA 
rubans db dffiërentes couletué 4 & çlle paroit aToir 
''^é-partîculièxe aux femi^ d*un rang dtftffiguéi; 
SaùUê^Foiz^ Effiàs h^oriques i voC 4. péxx^ 
« . £0 géoésaLv ç*eft une cbore:x}m méwte ^ d^fitvt 
fenu^quée, que le xçipeék 4ei Germains & de 
leur pnftédté pour les cfaevduafi ^ très-grand , At 
domtaiieu à une miâtitude de coutumes. Cëtoît 
jttne xharque d^une extrone confidération qtie de 
^btiXi:th. Ton. ami uneiKMUcle de Tes cheveux^ 
c'é^t lut ? dire • qu'on» iui étoit. c^voilé comme 
Am efcUve. Co«kper leè cheveux à f^i conipirs^teur 
4toit 9W de$ jglus fîcheiifes paorties île Ton chlti^ 
ment.^ Donxier à un efclave la permiffion deiaiâbr 
crottre fesi cl^reux , c*èc^t lui of&ir fa iiBcné» 
Pucàngc^ Spflman ^ Vac.CapilU.Scm le %c^ 
de HenriJII , Guillaume » Conx(e de Warrenne^ « 
^orda & confirma, à l-Eglifode S. Pancrace: diF 
jLewet . certwies terres > rentes &«fdkmcs, & lui 
en donna la laifine par les cheveux de fa t£te & 
4c celle de- fon frère Radulf » qu'il coupa devani 
r Autd« Par CapUIas capitis foi & fratris fui Ra« 
dttl6 de Warr. quos ibibidit de capitibusXuis cém 
cultoUo ante altaie. Mage rot, 24* Henri IK 4pi 
tdkAiS^^^iéa Esche f. ftafiMry epifi.p. -^ 
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!îj? / '^ 7 'Notés ' * ';• ^ 

Ce tnnt doit avmr été; un coitipIiaieAt eirtt^tÀe^ 
ment flatteur , & le Qergé xle:S. Pancrace fut 
lâos dout^iiichanté de h pobteâe de ce CentiU 
ItfMnme* ^ - 

•: II j a quelque' chofe d etnngo 8i' de vcoom^ 
tierque dans ces ufages-^Cependantikont practoit 
ks bracelets & les bagues de cbeycux des teftis 
ttoderoet» & nous :ne.{binmc&':pa^^taci|)é« -que 
ces btpux nous fervdot à pa^ drdouxitioiAirAifi 
C^ nous rappdlaatlriftemént Tabicnce d&fabeauti 
ou le départ de nos amis« Les uiâgés andens & 
tombés en dtfu^de nous paroîâent ridicules 
%je% ufages aâueb tfc fmiris échappent à notre 
cenAire. Daus \c jpremieÉ cas mov» ^ïSons ave€ 
f impartialité * ^eà Ptûlofophes î dans le fécond i 
iK)tis femméf entraînés par nos paffibos & nos 
habitudes. « 

( loi ; Sainte-Fôix ^ £ââis htftor Iques» vol. I. 
|i. I02« $tow:> Survey oi London^ îh fiie édition 
• of Strype, yol. i^ p. ?• » 

(i02) On trouve des écempki de mauvais 
Iteux publics «u âutorifés dans Stat l. Heurt Vf. 
cap. I. Dans Cowel, Voc.Stews; ^elinan, Voc 
Stuba; & dans le 98*' chap. du 5.^ bftitute de 
Coke. Henri U accorda un privilège à Aq% mau« 
V^ lieux de Somhwark::^ &tvant f anciei» ttfa|«t 
établi de tenis immémorial. Les autres Princes 
leur accordetenl des Patentes qdl cwfiiMoieDi 
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%tvit% ftznaàlks. S^^ j in Strypés t édition ^ vol zl 
p. 7. En Normandie, il y avoit tin.Cûftos mere- 
trictttn 9 & cet OfEder paroît avoir été connu dam 
îès dtflïrens pays de Y%vixo)^t. Ducange , Voc. 
•Ci^os merètricunt- & Panagaton ' ^ 

Ceux qui s occupent des matières dadminiftra^; 
'tiàfk ont foiivelît exaitiïrié fi le^ mauvais lieux 
publics, avec des réglemens convenables , n'étoient 
/ pas une inditution avantageufe , pàtJrapport ) U 
4anté des iirdiykhis & la paix' de la ibciété. Dans 
quelques Etats de l'Europe , il y a aujourd'hid 
une proftitutiop tolérée & autorifée. Cette infll- 
tution a été regardée comme utile par le Codo 
desGentous, & les proftituées formant une com- 
munauté ont été dans rindoftan l'objet des foins 
du Gouverhement JTéviterai de traiter une quef- 
tion au(E délicate. Il eft dangerettx de donner dans 
un état la plus légefo atteinte k la morale. Cepen- 
dant je ne puis memfpccher d'obferver que che« 
les Nation9 les plus policées , il y a des Lois 
& des Réglemens qui blefient la morale beau- 
coup plus que ne H feroit une proftitution 
autorifée , & avec moins d'utilité pour le genre-, 
humain. 

( 103 ) Les mauvais lieux autorifés fous le règne 
de Henri III , furent les endroits fuivans ,The 
Board'shead , the Croff- Keys j the Gun , thc 
CaiUe, the^rane, the Cardinai'dbat» thf Bell» 
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Il inirroiti I I > 

yip P R O B^ T I O N. 

J'ai lu, par l'ordre de MoofeîgDcur U.Garde^ei- 
Sceanx , une Traduâion Fmnçoire de l'Oitvrage inrimlé: 
TahUàu dts Progris de la Société en ^uTope , & il 
Aa paru (]ue la Traduction du Teue & celle des 
■otei ferotcnt très-utiles k ceux qui Te confacrent i 
l'étude des Antiquités fratiçoire« & angloifes. A Paris , 
ce 4 Novembre lySf. » 

Signe', HOUARO. 

WwTB.ODVE ch« Lottio, Imprimeur, rue S. André- 
d»>Arci> & Njronl'ainé, Libraire, rue du Jardinet ,lel 
- Ouvrage» fuivan^ favoir : 

1.0 Le Tableau des Arft !f des Scïentet depuis les tem» 
k» plut roculés jufqu'h Alexandre , Ouvrage traduit de 
Sannifier, quia paru à Paris en 1786 i & à la fuite duqud 
le trouve le PritHigc eu prJfair Ouvrage, 

3." L'Entretien Socratique (ur b véracité, traduit de 
Perciyal. 

3.° Les morceaux . choi£s , traduits du Rambif r * 01^ 
Rôdeur de Samuel Johnfon* 

4.° Lq; premier Volume de la'.traduâion de l'Hiltoire 
d'AngleA^re d'Henri, donc le fécond Volume, qui finira 
a préfère 4p(^qu.e terminée & Guillaume- le- Con q uératK , 

5.° Et I^CquilTe de l'Hiftoire littéraire du inoyen-3ge . 
traduite d'Harris. 
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